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PREÜIEIC EXTRAIT 

D>VN LIVRE INTITVLE' 

OR POTABLE 

LEVAIN, 

OV DISCOVRS DE L’OR. 
POTABLE LEVAIN, 

Et l’offre faite au Public d’en faire 
dctres-patfait & achevé en pre- 
fence de Mel&eurs les Notaires , 
d’un témoignage irréprochable > 

Sc de Deux cens autres illuffres 
Témoins qui voudront bien y 
eftre intereirez,aux divetfes con« 
dirions à choilîr de Deux millions 
de Livres qu’on en demande de 
recompenfes faciles à accorder en 
divcrfes efpaces de temps. 

A PARI SfO.tidi'ü.naj. 

Chez Î^CQZES BOVILLEROT , rue 
la Huchette 3 à l’EfcrevilTe. 

Et en fa Boutique Cour du Palais,proçïi»^ 
la Chapellc'S. Michel3 â l’EfaeyilIè. ' ^ 

M. D C. L'XXI V. V'M ^ y 
^rjEC 'PRiriLEG^E DF ROt^r'^^ 
ôU Ce -Il ^ : ' / cm mJ h ^ 
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Dans lequel Livre il efl mon¬ 
tré évidemment à ceux qui 
s'étudient à bien taifonnerf 
ce que cejl que de L'O 
POTJBLS LEVAIN, 
Jon Vttlité, fa Valeur y Je s 
riches Annexes , Apparte-^ 
nances & Dépendances ,Ja 
Matière ^ fa Forme , & 
comme quoy il fe fait ; Le 
tout déclaré par un Langage 
de Raïfonnement y ordinaire 
aux philofophes y qui nen 
connoijfent point d’autre , 
parce quils raijonnent tou^ 
jours ne dorment^ 

EN FAVEVR 

» 

Des grands Princes, Pria- 










cclTcs, Seigneurs & Da¬ 
mes qui raifonncntjuftcj 
ôc des vrais Sçavans de 
noftrc Siccle qu’il faut 
avertir, que comme ce 
Liyrç eft devenu d’un 
prix extraordinaire , Si 
que fa (impie & entière 
Icéïiire àfaire en prefen- 
ce de l’Auteur a efté,com¬ 
me maigre luy, mife Si 
taxée à Cent Louis d’or 
pendant i’efpace de trois 
mois ,avec une augmen¬ 
tation reïterée de Cent 
autres Louis d’or de trois 
mois en trois mois, Il n’a 
pû eftrc donné au Public 
Ai] 




que par plufieurs petits 
Extraits, Tomes ou Vo¬ 
lumes, dont voicy le pre- 
lîïîcf à donner aux Pau¬ 
vres gratuitement,ouïes 
promefTes qui y fontfpe- 
cifîées pour eux,&aux au¬ 
tres pour un ( quoy 
qu’il ne foit pas payé à 
dix Louys d’Or, ) chez le 
fufdirLibraire qui le debi- 
te,& chez l’Auteur,de qui 
leditLiuret fera fouferit, 
comme étant uncefpcce 
de Contràd fait entre luy 
& lePublic,& pouvant en 
devenir un duPublicavcc 
luy. 
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A LA TRES-SAmTE 


VIERGE 


MARIE. 


MERE DE DIEV. 



Je viens mettre n vos pieds ce 
petit Ouvrage •> on •, comme d’an^ 
très l'appellent, CE GRAND 
OEVV RE, (pue ie vous fnpphe 
très -humblement de prendre en 

À iij 
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•üojlre glorieufe froteôtiony vous 
rejfouuenant^ GRANDE RET- 
NE Dp CIE L f que i’ay fait 
toufiours pro/efiofi publique de 
•vous efire Seruiteur : quand ie 

confdere que vous efles le refuge 
des pécheurs , U Mere du Sau- 
ueur du monde, lu Confolatrice 
des »fflige\^y le Secours des chre- 
ftiensdflu Mere de mifericorde. 
l’ofe efperer que fans aueir ef- 
gard aux de’reglemens de ma vie 
p^Jfée J vous m’accorderez, volon- 
tiers vojlre Sainte protection pour 
ce Liuret, ctr que vous m'appuye- 
rez, df conferuerez confiamment 
dans les defîrs que t’ay,d" dans la 
ferme tefolution que i'ay prife de 
paroiflre en toute occafion l'un de 
vos plus deuots df pins fidels S er¬ 
uiteur s, auec tous les plus profonds 
refpeds que ie vous dois. 
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AVIS 

AV LECTEVR‘ 


E Public que je 

M 

^ foûmet- 

W tant à i’cxcellencc 

de fon jugement, 
& à fa légitimé cenfure j aura 
fans doute la bonté de me par¬ 
donner la foibled'e de mes ex- 
prelïions vulgaires, triviales & 
trop communes î Si il confide- 
re que pour m’offrir de travail¬ 
ler utilement pour fon fervice> 
il m’a fallu neccffairement par¬ 
ler, & parler comme j’ay pu, en 
A iiij 
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meflant malgré moy, dans mon 
difcours François , la rudefTe 
de quelques dirions & phrafes 
eftrangeres j contradées com¬ 
me par force aux païs eftran- 
gersjoù j’ay efté obligé & com¬ 
me contraint J par l’ordre de 
la Providence Divine, de paf- 
fer une bonne partie de ma vie. 
C’eft pourquoy ie me perfuade 
facilement que le public fc 
contentera que ie foispreft^ de 
bien travailler, fans eftre en 
puilfance de bien parler, & que 
ie luy explique icy grolTiere- 
ment, & comme méchanique- 
mentjou par maniéré d’acquit, 
ce que c’eft que i’O r. P o ta¬ 
ble Levain. 

Faire de l’Or Potable, c’eft le 
rendre beuvable, ce qui fe peut 
faire en une heure ou deux de 
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temps (toutes les matières bien 
préparées ) tres-dangéreufe- 
ment & inutilement. 

Mais faire de l’Or Potable Le¬ 
vain & utile a la fantc des hom¬ 
mes , & pour la purgation des 
M etaux imparfaits j ou pour le 
bannifferaent de toute forte 
d’intemperie en toutes chofes, 
c’eft faire j c’efl 

non feulement faire pafTer en 
eau noftre Or à vingt-quatre 
carrats, en feparant le pur d’a¬ 
vec l’impur par Chimie > & pat 
le bénéfice du feu, c’eft à dire, 
en feparant ce quieft feu, d’a¬ 
vec ce qui n’eft pas feuj le fubtil 
d’avec le grofiîer,le fubtil d’a¬ 
vec le moins fubtil, que les 
Grecs appellent pur Trop F E V i 
mais encore après l’avoir en- 
femencé dans fa propre terre 
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treS“épurée , le fermenter & ea 
augmenter la puilTance jufques 
à tant de degrez de fublima- 
tion que l’on voudra,& que cet 
Or en fera capable,toutes cho- 
fes fe trouvant avoir fes limites 
& fes bornes, de fecherelfe & 
d’humidité , du chaud & du 
froid. 

le n’oferois direicyla pro- 
digieufe élévation de puilfance 
eau fée à noftre Or Potable Le¬ 
vain , tant parle travail Conti¬ 
nuel & fans relâche de ving- 
quatre heures par jour,par mu¬ 
te & changement d’ouvriers , 
pendant Teipace & la durée en- 
nuyeufe de fix , fept ou huit 
mois, peu plus ou peu moins, 
que par lefdits degrez de fubli- 
mation, ny je n’oferois affirmer 
cette augmentation depuiffan- 
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ce eftre telle que les Philofo- 
phcsrefliment & l’afl'urcntjme 
contentant d’en avoir dit la 
centiefme partie moins de ce à 
quoy ils la font monter. 

Ceux qui fçavent la jufte va¬ 
leur de cet Or Potable Levainj 
n’ont pas de befoin de mes in- 
ftrudions , de mes avertiffe- 
mens & aviSjnon plus ny moins 
que de mes témoignages ren¬ 
dus à la vérité mefme.- 
II me refte feulementjpour fa- 
tisfaire le vulgaire,à luy donner 
quelque legere teinture ou grot 
üère connoiffance ou intelli¬ 
gence dé cétÔrPotableLëvain, 
par l’aide de quelques compa- 
raifons inftru6tives,qui puiflent 
faire connoiftreévidetnmentla 
vérité de mes avances j par 
éîtempïe , de bonnes viandes 
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mangeables , comme du mou¬ 
ton , du veau, du chapon,des 
poulets, du bœuf, &c. devien¬ 
nent fou ventefois potables,puis 
qüe le vulgaire les boit tous les 
jours en mangeant fa foupe & 
fon potage, ou en beuvantim 
bon boüillon ou confommé 
defdites viandes i voicy com¬ 
me cela fe fait & arrive tres- 
fouvent,& comme on le peut 
expliquer & donner à entendre 
mefme au dernier des hommes. 

Le vulgaire fait boüillir là 
marmite ou fon pot bien rem- 
ply d’eau & de viande fur le feu, 
environ quatre heures d’horlo¬ 
ge, par une fimple coôion,ainfi 
appellèe des Chimiftes, fimplc 
coûion. Suppofons donc que 
chaqués heures foient autant de 
degrez de cuilfon, il fera aifé au 

vulgaire 
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vulgaircjde comprendre par là, 
que venant à faire cuire lefdites 
viandes , & autres dedans la 
mefme eau, 8 c mefrne y adjoû- 
tant de nouvelle eau chaude, 
des dix ou quinze heures d’hor¬ 
loge , que le bouillon en de¬ 
viendra ce que la derniere fer- 
vante de cuifine fçait , & ce 
qu’elle appelle un confomméj 
c’eft à dire que la fubftance de 
ces viandes pouries de cuire 
détruites & palfées en eau, qui 
les rend beuvables en bonFran- 
çois, & en Latin écorché, en 
François,potableSjComme nô¬ 
tre Or Potable Levain,fera une 
fubftance de viande beaucoup 
plus forte & plus puilTante 
qu’elle ne fe trouve en un po¬ 
tage & meneftre ordinaire feu¬ 
lement de quatre degrez de 

B 
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cuiflbn notées cy-dclTus, 

le puis donc dire la mcfnic 
chofej & à bien plus forte rai- 
fon de noftre Or Potable Le¬ 
vain, dont la fermentation, ou 
autrement dit le Levain fenfi- 
ble,virible & palpable (qui eft 
un feu centrique, intérieur, ge- 
neratif, agité,& agilfant, com¬ 
me font tous les Levains ) mis, 
introduit & eftably, petit à pe¬ 
tit par des mouvements réglez, 
en noftre dit Or Potable, avec 
une fagelfe tres-profonde, & 
qu’on peut dire toute divine; 
car Dieu eft un feu confument, 
Veus emm tgnis conjumens efit 
en augmente tellement la puif- 
fance^ & de plus en plus par de 
nouveaux frequens & reïterez 
degrez de fublimations, c’eft à 
dire des coélionsou fortes fer- 
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mentations, ou cuiflbns réité¬ 
rées, qu’il eft tres-diificile. pour 
ne pas dire impoflible, de bien 
exprimer au jufte, l’étendue 
prodigieufe de cette puilTance 
augmentée: maisilefttres-aifé 
défaire concevoir , mefme au 
vulgaire, que la puiffancc auri- 
fique de noftre Or commun à 
vingt-quatre carrats, n’ayant 
que ce qu’il en faut pour luy, ne 
peut en donner à d’autres mé¬ 
taux imparfaits, &tous remplis 
de venins, ny leur fervir de tne- 
decine, qu au préalable ladite 
puiflance aurifique ne foit aug¬ 
mentée en toutes chofes , fer¬ 
mentation , couleur, chaleur, 
fechereffe,humidité & froidu¬ 
re, & à tel poinék & nombre de 
degrez de fublimation ou fub- 
tiliation que les Philofophes 

Bi) 
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l’enfeignent & l’ordonnent , 
comme de cent degrez, peu 
plus ou peu moins fi vons vou¬ 
lez. 

Q^ant à ceux qui pour dé¬ 
mentir ce grand Oeuure démen¬ 
tent & nient obftinément que 
l’Or fe puilTe defiruire, parce 
que le feu qui deftruit toutes 
chofcs J ne peut deftruire l’Or 
pur à vingt-quatre carrats, mais 
au contraire raffermit & boni¬ 
fie, aurum fepties pro^atum igne^ 
ils font & feront toufîours con¬ 
traints d’avouer, s’ils ont enco¬ 
re pour dcuxliards de probité, 
ou qu’il y a de la malice en leur 
dire faux, & en la trahifon de 
leurs fentimens, ou de l’erreur 
en leur opinion , de la malice 
contre rexperience,qui dénoté 
& certifie l’Or eftre deflruifa^ 
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blcjou de l’erreur dans leuriu- 
gement, qui doit leur faire con- 
noifti e la force invincible de ce 
raifonnement, ou de cette ré¬ 
flexion à faire, fur ce que tou¬ 
tes les chofes bornées fe peu- 
vent^deftruir^& qu’une piftob 
le d’or eft bornée, & partant 
qu’une piftolle d’or le peut dé¬ 
truire. 

Mais ic voudrois bien de<» 
mander à ces Meflîeurs , fl les 
chofes bornées, & par confe- 
quent deftruifables, ne fe dé- 
truifentpas par leurs contraires 
furabondans, & fl elles ne fe 
joignent pas facilement par 
leurs femblables,ou pour mieux 
dire à leurs femblables. Ainfl 
ils ne doivent pas s’eftonner de 
ce que le feu ne peut deftruire 
l’Or, luy feul, parce que l’Or ert 
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tout feu, & parce que le feu Ce 
deftruit par fon contraire, qui 
cft l’eau, lors que l’eau luy eft 
fur-abondante autant ou plus 
qu’il faut pour fa deftru(5lion. 
Par exemple vingt muids d’eau, 
ou fi vous voulez cent mille 
milliards de muids d’eau, peu¬ 
vent deftruire & eftcindre fa¬ 
cilement vn fagot en feu, ou vn 
feu fait d’une feule bûche ou co- 
fteret, ce qu’vne goûte d’eau ne 
peut pas faire. N’en difonspas 
davantage icy pour ne pas ré¬ 
péter ce qui eft contenu en ce 
Livret pour ceux qui raifonnent 
bien. 

Concluons feulement cet A- 
vis au Lefteur , en alTurant le 
Public,que lî il me fait l’honneur 
de me déférer la conduite 5c 
lincombenfcabfoluç& entière 
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de ce Grand Oeuvre ; y 

trouvera l’vtile vérité de mes 
avances,de mon dire,& de mes 
proraeft’es modérées, telle que 
jel’ay dépeinte, & la fincerité 
de mes fainéles affedions à le 
fervir fidèlement. Sinon je me 
confoleray defon refus fur les 
offres affeétueufes & folidesque 
je luyay faites de mes prompts 
& fidels fervices à la gloire de 
Dieu & de mon Roy , & pour le 
bien de ma patrie & de toute la 
Chreftienté, qui devroit eftre 
vniverfellc par tout cet Vni- 
vers, & qui l’a feroit fans l’envie 
des differentes Nations, par vne 
voycd’amour,&par confequent 
par l’entier banniffement de fba 
contraire, l’envie maWieureufe 
des hommes , l’vnique obftacle 
à leur félicité, qui feroit, ( fans 
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cette maudite paflion ) perdura- 
ble, mefme à commencer dés 
aujourd’huy,pour vn jamais. 

C’eftpourquoy j’exhorte les 
vrais Sçavants de noftre fie- 
cle des chofes de la nature ( pa r- 
my lefquels Melfîeurs les Mé¬ 
decins , Chiru^iens , & Apoti- 
caires tiennent le premier rang, 
pour la fanté des hommes ) de 
travailler vtilement & inceflam- 
ment à ce Grand Oeuure , fans 
envie, & de le pouffer jufques à 
fa derniere perfedion,puifqu’ils 
verront par la leéture de ce Li¬ 
vret 5 qu’avec vne defpenfe de 
deux mille efcus , fe mettant 
plufieurs enfemble,ils pourront 
facilement en venir à bout, & 
mefme pour la moitié moins. 
S’ils comptent leur peine pour 
rien, comme les Anciens Phi- 



AVIS AV LECTEVR. 21 
lofophes & Sages du temps paf- 
fé. Ils pourront,dis je, eftant 
plufieurs cnfemble, faire aifé» 
ment vne livre, ou deux , voir 
trois ou quatre livres de cet Or 
Potable Levain, au comman- 
eement, & en après des centai’- 
nés de centaines de livres pref- 
ques pour rien, en comparaifon 
defdites premières grandes delV 
penfes ; car plus on en fait, & 
plus on peut efpargner de def- 
penfes, par quoy il paroill que 
h modérée & modefte grati¬ 
tude de deux millions de livres 
que je leur demande pour re- 
com penfes de mes fblides in- 
ftrudions, leur fera facile, puis 
qu’ils en auront incomparable¬ 
ment plus, & tant de millions 
pour eux que je n’ofe les dire, 
& ces Mçflieurs doivent s’aifn-; 
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rer que ce Livrée qui ne leur 
peut coufter qu >'"dit & 

enfeigne parfaitement toutes 
choies, & bien plus clairement 
que le Livre du Cofrnopolite, 
& de tant d’autres Seigneurs 
Chimiftes, aucuns defquelsont 
avoué qu’ils nevoudroient pas 
pour cent Louis d’or n’avoir pas 
vû maTable feule des Elémens. 

Il ne me feroit pas bien-feant 
de dire le relie des louanges 
de quelques autres Chimiftes 
données à raondit Livre, quoy 
qu’ils ne l’ayent pas vcû dans 
l’eftat plus parfait où je l’ay mis, 
qui obligera un jour la Pofteri- 
té d’avoiier, que j’ay fçeu par¬ 
faitement tout ce que j’ay dit & 
avancé de ce Grand Oeuvre , & 
que j’aurois caufé à mon Roy & 
à ma Patrie, & mefine à toute 
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la Çhreftienté, un avantage 
inefperé & inoüy , fi j’avois efté 
creû, & fi je n’avois point efté 
accablé par l’envie mal-heu. 
rculedenoftrefiecle j&par les 
injurieufes calomnies de fecrets 
& d’injuftes ennemis de vertu, 
gens de cabales dangereufes, 
qui rendent le mal pour le bien, 
& qui perfecutent fans cefle la 
vertu, avec outrage, malice , 
ingratitude, & fureur^ 

Ces fortes de gens-là font 
bien plus,ilstafchent fouvente* 
fois par des feintes carefles & 
amitiez fimulées, de vous déro¬ 
ber vos finceres afFe( 5 tions,afin, 
comme vn firuid d’icelles, d’a¬ 
voir communiquation de voftre 
vertu, de laquelle fous-main ils 
fçaventvousempefcher l’vfagè 
par la foule de leurs gens de ca- 
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baies puiflantesj & diverfes, de 
l’un & de l’autre fexe,qu’ils fei¬ 
gnent mefme ne pas connoiftre, 
& fi afliegezj que vous en eftes 
de tous coftez (ans vous aperce¬ 
voir de telles malicesjvous tom¬ 
bez dans leurs piégés, & qu'ils 
croyent (çavoir de vous les 
moyens de mettre voftre vertu 
en pratique:Ces gens de cabales 
vous préparent la mort ou des 
boilTons à vous troubler l’efprit, 
ou du moins des (afeheries à 
vous faire malades, pour recon- 
noilTance de vos grâces, & vous 
traitent cependant de vifion- 
naires ôi de fols,en ce qu’ils efti- 
ment le plus, & qui eft l objeét 
de leur admiration aulTi-bien 
que de leurs larçins, de leur 
cftime, &parvnmcflange mal¬ 
heureux de leur envie 9 cruelle 

& 
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8 c prefque toujours mortelle , 
felonlelèntimentde S. Augu- 
ftin, qui dit que l’envie tue, 
‘vidta occidit, principalement 
celle qui s’attache aux grandes 
& extraordinaires vertus. 

Voila la façon ordinaire d’a¬ 
gir de cet amas de fuperbes 
ignorans, la plulpart çfprits bas 
& ravalés , qui blafment avec 
vn lecret perpétuel, & force re¬ 
mords de confcience, ce qu’ils 
eftiment infiniment en l’efprit 
des autres, & ce qui cft au def* 
fus de la portée du leur, & qui 
choque à bon droiél la foible/Tc 
de leurcer veau,laquelle foiblef- 
fe ou l’aveuglement de leur en¬ 
vie , les empefche quelquefois 
de voir ce que des femmelettes 
voyent & expérimentent tous 
les jours, par vn Ouvrage facile 
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<|e leurs mains , que les chdfes 
mangeables cômc lefdites vian¬ 
des, & non mangeables com¬ 
me les pierres & les métaux de¬ 
viennent Potables parTaide de 
l’eau & du feu, & que les chofes 
beuvables deviennent mangea¬ 
bles par l’aide du feu & de l’eau, 
dont la différence eft recirée en 
batin par les Philofoph es etn 
ces termes,m recto in obliqua , 
jen’oferois m’expliquer là-dcf- 
fiis davantage, de crainte de 
paroiftreaffeder ; fçavoir com¬ 
me on fait de la gelée,comme 
le font des confitures & des 
fyrops, du beurre fondu & des 
tablettes de pierres réduites 
en poudre inpalpable & cuites 
en après dedans de l’eau & du 
fucrc. Tout ce queie puis dire 
déplus icy eft, quedcsfuperbes 
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n’apprennent jamais rien, par¬ 
ce qu’ils croyent fçavoir bien 
toutes chores,& cependanttou- 
te perfonnede bon lens avoüe- 
ra toujours que pour apprendre 
quelque chofe, il faut tacite¬ 
ment fe perfuader qu’on l’igno¬ 
re. Que fl par la kâure fre¬ 
quente &c fouventefois reïterée 
de ce Livret, & par les fortes > 
fçavantes & puifllantes refte- 
étions & raifonneraens partairs. 
que vous pouvez former deflu^ 
vous n’apprenez pas à faite de 
l’Or Potable Levain, ma con- 
fblation fera que vous vous e- 
ftonnerez en le voyant faire du 
tort que vous aurez eu de ne 
l’avoir pas appris. le prie Dieu 
que plufieurs gens de bien & de 
vertu en viennent a bout , & 
qu’ils ayent la bonté & la fideli- 

Cij 
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té de m’en fignaler leur gratitu¬ 
de de deux millions de livres 
C|ue je leur ^ demande par ce 
Livret,miSiïlfeproteélion delà 
très-Sainte Vierge Marie Mere 
de Dieu,contre tout ennemy de 
vertu qui voudra méchamment 
& injurieufement le calomnier, 
foit pour en démentir la folide 
vérité, foit pour en empefcher 
&:traverfcrrvtilité publiç|ue ôt 
la mienne particulière. 






PREMIER EXTRAIT 


D'VN LIVRE INTITVLE'- 

OR POTABLE 

LEVAIN, 

O V 


DI s CO VR s D E L’Or; 

PO TABLE LEVAIN, &G. 



"Or Potable Le¬ 
vain eïl d*ün prix 
prcfque ineftima- 
ble,& partant anflt 
PbflFre faite au Pu¬ 
blic d’en faire de tres-parfait & 
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achevé, en prefencc de Mef^ 
Ceursles Notaires, Confcilj^ers 
du Roy & Gardenottes de fa 
Majefté, d’un tefmoignage ir¬ 
réprochable ; & de deux cent 
autres treS'Üluftres & tres-no- 
bles tefîiioins joude beaucoup 
plus, qui voudront bien y eftre 
intereflez, auxdiverfes condi¬ 
tions & conventions à choifir, 
de deux millions de livres qu’on 
en demande de recompenfes , 
faciles à accorder en diverfes 
efpaccs de temps : puis qu’el¬ 
les ne font pas la eentiefme par¬ 
tie de Tutilité qifi en peut re¬ 
venir, foie en general aux deux 
cent co-interelfez en ce grand 
Oeuvre, foit à chacun d’entre 
eux en leur particulier, de leurs 
deniers d’avance de quinze 
cent vingt livres, pour parfaire 
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la fomine entière de trois cent 
quatre mil livres, quijfans faire 
partie du premier million à 
payer, apres un travail facile 
& manuel de vingt-quatre heu¬ 
res par jour, partagées par mit- 
te & changement d’Ouvriers en 
telle forte, qu'il n'y ait pour 
chacun defdits Ouvriers que 
douze heures par jour de tra¬ 
vail, mélangé de douze heures 
de repos, ou defdits deux cent 
interelfez, pour contenter leur 
curiofité, ou pour cftre afleu- 
rezde n’eftre pas trompez,ou 
bien d'autres hommes d’hon¬ 
neur & de vertu j mis en leurs 
places, & entretenus aux def- 
pens defdits Seigneurs interef- 
fez, durant fix r fept, ou huit 
mois, peu plus, ou peu moins j 
leur met en main à chacun une 
C iiij 
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detny livre pefanc de cet Or 
Potable Levain , qui, fermenté 
& poulTé de plus en plus, à leurs 
propres rifques , foins, frais & 
defpens, avec vne dcfpenfe 
mefprifable pour le feu, d’envi¬ 
ron huid cent livres , pour cha¬ 
que demy Iivre/(pefant, jufques 
à cinquante degrez de fublima-^ 
tion, devient vn Or Potable Le¬ 
vain ( par cette augmentation 
de pui/Tance extraordinaire ) 
d’un fi haut prix & tellement 
fermenté, que le grain n’en eft 
pas pay é, feloiî fa julle valeur à 
-mil livres, auquel prix de mil 
livres le grain ^ pour les grands 
riches, il apporteroit à chacun 
des deux cent interrelfez qua¬ 
tre millions fix cent huîd mil 
livres,'& mefme quand en fa« 
veur des pauvres>oü desperfon- 
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nés médiocrement commodes, 
O» en abandonneroit le grain 
comme pour rien, en compa- 
raifondece qu’il vaut, à trois 
cent livres, il apporteroit enco¬ 
re à ce vil prix, vn million trois 
cent quatre-vingt deux mil 
quatre cent livres, à chacun des 
deux cent co-intereflfez, pour 
leur demy livre pefanc dudit 
Or Potable Levain , y ayant 
dans une livre Françoife lêize 
onces, dans une once huit gros, 
dans un gros foixante & douze 
de forte q u’en Fran¬ 
ce une livre pefant, fait neuf 
mil deux cent feize grains, d’où 
l’on peut tirer & connoiftre plu- 
fieurs confequences & plufîeurs 
veritez, d’une richeiTe & d’un 
profit preiques ineftimables, 
par un bon & jufte raifonne; 
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ment & calcul, principalement 
fi cet Or Potable Levain venoit 
à eftrc pouffé & élevé jnfqu’à 
fi>n dernier terme de mil de- 
grez de fublimation, & mefrne 
feulement jurques à cent, pour 
le rendre generatif, & capa¬ 
ble de fervir demedecine aux 
métaux imparfaits & tous rem¬ 
plis de venins, avec une utili¬ 
té furprenante , & preique in¬ 
croyable, du moinsâu vulgai¬ 
re , de cinquante millions de 
livres, félon le dire modéré de 
quelques PhiIofophes,pour une 
feule livre pefanc dudit OrPo- 
table Levain, que d'autres, à 
proportion defdits degrez de 
fublimation multipliez, multi¬ 
plient bien davantage & d’une 
telle fapn , que je n’ofe icy 
l’exprimer entièrement, beau- 
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coup moins la confeffer j & a- 
voüer publiq^uement. 

Cette medecine generale 5 c • 
vniverfeile à toute forte de 
maux J fans en excepter aucun, 
eft fi bénigne, fi puiflante j & fi 
fouveraine pour caufer agréa* 
blemcnt tout bien,6c pour chafi- 
fer tout mal ôc douleur au corps 
humain , qu'un feul grain eft 
quelquefois fuffifant pour maiii”* 
tenir vne perfonne des dix an¬ 
nées entières en parfaite fanté^ 
quelque infirme qu’elle foit 
née î ôc pour guérir vne perfon¬ 
ne malade & douloureufement 
affligée de cçs griefves mala¬ 
dies, dites incurables à tout au¬ 
tre remede, ou du moins qui 
ne nous eft pas connu, com¬ 
me font le mal caduc,dit vulgai¬ 
rement haut-mal , ou de faint 
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leatij & d’aucuns epilepfic, pa- 
raliiîe J vertiges frequens, dan¬ 
gereux & mortels, apoplexie, 
lurdité, tous maux des yeux, 
caufès d’aveuglement J hydro- 
pifie, etifie ; toutes foibleftes & 
maladies de cœur , du poul- 
mon ,du foye,de l’eftomach, 
de la rate, des reims, gouttes, 
lepres, véroles, chancres, ab- 
cez, efcroüelles, dartes, pales, 
teignes, frenefie, infomnie, de- 
lires , tranlports au cerveau de 
toutes mauvaifes qualitez & 
vapeurs; fluxions de toutes hu¬ 
meurs malignes ; jaunifle, mau- 
vaife haleine ; toutes taches au 
vifàge & ailleurs ; Nam omnem 
infirmitatem ab intra fumenào , 
cura^ ad extra fanat ungendo^ 
Lifez le dernier Chapitre du 
Livre intitulé danger Burcina» 

dans 
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dans les Livres dits & nommez 
Tmba Philofophprtm , où vous 
verrez fes autres merveilleux 
-effets, & comme quoy il dilTouc 
iaciiement la pierre fans dou- 
.leur, & guérit de la gravelle, di- 
-tes en Latin, de calcuU. eciani 
ntorbam Çenetlutis, pour uneaf* 
fez longue efpacede temps : Il 
guérit au (Tl tous malades de 
toute force de hernies , ou def- 
centes , defquelles le iîeur le 
Quint , Chirurgien herniaire a 
fait un petit, mais tres-beau 
Traité. Bref l’Or Potable Le¬ 
vain guérit de toute forte de 
ma ladies^pour invétérées qu’el¬ 
les puiffent eftre au corps hu¬ 
main , lefqueliesil eftinutilde 
nommer, & de les fpecifiertou- 
tes, puifque l’on n’en excepte 
aucune,& (ce qui eft tout par- 
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ticulicr à ce (ouverain remede ) 
avec bricfveté de temps j fatTS 
ciégoud & fans douleur , im¬ 
perceptiblement par de falo- 
•taipes fueurs,& par les autres 
-yoyes ordinaires delà Nature , 
les fondions de laquelle de¬ 
viennent aifées & commodes , 
par la fuite de tout mal, & de 
-toute intempérie, ce qui eO: 
clairement prouvé par noftre 
-nouvelle Table des Elemens:, 
-comprife en noftre fufdic Li¬ 
vre, qui enfeignepar unlanga- 
ge de raifonnement, à ceux qui 
prennent la peine, ou le plaifir 
cle -raifonnerjufte, toutes cho¬ 
ies touchant cet Or Potable 
Levain j lequel autrefois n’é- 
Æoit pas dedcfpenfes, au con¬ 
traire de ces temps-cy, où il en 
jdepiande.de jjrimeabord, & a« 









OtVotAhlehevain:- 
commencement de tresgran-; 
des > pour en faire beaucoup y 
fuivant les raifpns allcguces cir 
noftre füfdit Livre j la leâ:ure 
eoticre duquel à faire en prc- 
fence de- l’Auteur, a efté mife 
& taxée 3 comme malgïé luyj à 
cent Loüis d’or » environ'cinq 
Louis par heureXy durant trois 
mois, avec une augmentation 
reïrerée de cens> autres Louis* 
d^or de trois mois en trois-mois, 
confeillé qu’il a efté d’en ufer 
ainfi J quand ce ne feroit que 
pour contenter fa jufte indigna¬ 
tion contre l’ingratitude du' 
temps preient 3 & quana ce ne 
feroit auifi que pour punir l’en¬ 
vie 3 qui a trouvé eftrange & 
mauvais qu’on vendit ce Livre 
unou deux Louis d’or, & qui 
luy a voulu ravirjaulfi-bien que 

Dij^ 
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lés fufdites recotnpenfes dè- 
mandées, de deux millions de 
livres & peu plus> lefquellesil 
abandonnoit avec trop defran- 
chife, & avec trop de confian¬ 
ce, à la bonne foy & au bon 
plaifir d!aucunes perfonnes du 
public, en voulant donner le 
fufdit Livre aux pauvres 5 & à 
fes amis gratuitement, aux. 
autres perfonnes, pour un ou 
deux Loiiisd’or, quoy qu’il ne 
loit pas pây'^ à trois cent, nony 
parce qu’il lùy revient à plus de 
vingt-cinq mil efcus,& à plus 
de huit années d’eftude ; mais à 
caufede/bn utilité fi eftendué, 
& à caufedés admirables effets 
de ce Grand Oeuvre 
fequafi dire, & que l’experien. 
ce feule peut faire connoiftre & 
& manifefterà veuexj'-oeil. 
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C eft cette principale raifon 
jointe à plu fleurs autresjqui lue 
contraint de ne donner ce fuf- 
dit Livre au Public , que par- 
plufieurs petits Extraits, To 
mes, ou Volumes, dont voicy 
le premier, & ce pour empei- 
cher qu’on ne puifîe me le dé¬ 
rober entierements & tout d’ua 
coup, avec une ingratitude dé¬ 
naturée J mais cependant forr 
ordinaire en ces temps-cy, auf- 
quels je fuis necefluc con-^ 
traint d’éftre mercenaire ,- con¬ 


tre ma première volonté , & 
contre la gloire de mes premiè¬ 
res intentions; car il y a des-ja - 
plufieurs années,-que fi j’eüffa- 
pû vaincre les envieux d’une ft- 
haute vertu ,& de la profperl- ' 
té de leui^;5t^«ân , & que 
j’eulTs El^'è'çç^^var là, plus- 
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de fept cent mil livres qui me 
font deucs depuis prés de dix- 
huit ans J il n’y a point de dou¬ 
te que j'aurois à mes propres rif- 
ques, frais & defpens, mis ce 
Grand Oeuvre en ufage, & en 
pratique >.en faveur de tout le 
genre humain gratuitement, & 
& fans aucun mélange d’intc- 
refts, que celuy feul déplaire à 
Dieu, lequel j’appelle à tefmoin 
de cette vérité, & de celle avec 
laquelle je jure que j’auray une 
grande, confolation, & mefme 
jpye, que cedit Livre ne foit 
jamais vu d’aucune perfonne , 
pour le prix auquel j’en ay a**- 
bandonné la levure à faire en 
maprefence,ayant mefme pen- 
féplus de dix fois lejetter au- 
feu ,ou d’en obfcurcir la nette¬ 
té, & d’en bannir & effacer les. 
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trop finceres & naïfues exprel- 
fions:que cela foit dit en paf- 
îant, Sc avant qnc d’avouer que. 
C’en: par le iecours de cette 
Medecine generale & vniver- 
felle à toute forte de maux, que ^ 
nos anciens Peres ont vefcu, des 
cinq, fix, fept, huit & neuf cent' \ 
ans. Ce qui pourra bien encore ’ 
arriver, fi Dieu donne fes divi¬ 
nes aififtances & benediâ:ions ' 
au fuccez parfait de ce Grand 
Oeu-ore, qui eft vn pur don de fa 
fageffe infinie, qu*il fait à ceux:- 
qui l’aiment & qui le recher-; 
chent.Lequeldon ne nous man¬ 
quera pas fi nous tafchons de le 
mériter) par vertu & parl’aban- 
donnement de tout vice, & par¬ 
ticulièrement de toute envie î 
l’vnique péché diabolique qui 
traverfe & qui empefche lafeli- 
Diii), 
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cité publique de ce bas monde, 
dlant vne Megcre jaucremenc 
dite vne furie infernale qui fe 
déchire àfoy-mefme les entrai!' 
lcsi> qui s’irrite des bien-faits 
par lefquelsla haine s’appaife J 
i’vnique fale & maligne paillon 
qui fait agir toutes les perlbn- 
nés qui en font atteintes ÔC-ta- 
chées contre leurs propres in-' 
teretSj & qui a empefché & re-^ 
tardé douze années entières 
l’offre prefente Se les effets pro- 
digieufement avantageux de ce> 
Graind Oeuvre, qu’elle tafche. 
encore tous les jours d’obfcur- 
cÎTjde traverfer, & d’ernpefcher. 
entierement ; nonobftant quoy,, 
je .ne laiffc pas'd’efperer que. 
Dieu plus puiffant en bonté que 
les mefehans envieux ne font 
Pliiffants enTexecutioa de leurs^ 






Ùr PotaÜe Levain-, 43r' 
malices,les cmpcfchera de me 
nuire 5 & lesrendra impuiflans, 
ou par leur converfion, ou par le 
châtimenî deû à l’iniquité de 
leurs envieufes malices ,de me 
traverfer davantage en la dona¬ 
tion d’vn fi grand bien à faire au 
Public i c’eft ce que ie demande 
à Dieu tous les jours avec a- 
mour & rerpei5i-, &: qiv’il fufcltc 
& oblige amoureufement quel- ' 
ques’gens de bien & de vertu,' 
de me donner Heu, en s’en- 
riebiflanr puilïamraent par le 
moyen de ce grand Oeavre, d’eii'; 
enrichir , & favorifer gratuite¬ 
ment des millions de pauvres 
en reconnoiflance deüe à Dieu 
d’vn fi grand don que ie tiens 
de fa grâce toute divine , par 
vneeftude déplus de huit an¬ 
nées des Doétes eferits de tant 
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& taiK dé PhilofdpKcs, de di- 
verfes quaficcz,& profeflGons,. 
Patriarches'j Princes, Roy s 
Prélats y Preftres, Religieux , 
Magiftrats, Médecins, & autres* 
Sçavants Philof^hes incon¬ 
nus, comme le Colmopolite 5. 
(traduit depuis peu d’années en-’ 
François ) de toutes fortes de. 
Nations, Langues & Climats. 

Maisencore bien que prefque. 
tous ces Philofophes 3 aneiens 
& modernes , ayent appejlé ce 
^and Oemye un jegi d’enfans 3 
un foin de* femmes, Ludus 
rorum , cum mulierum , comme- 
eft mouvoir ô" le cuire : Il ne- 

lailTe pas neantmoins d’eftre à 
prefent d!un fuccés t¥és-diffici- 
le, à caufe des traverfes de i’en- 
vie J & des grandes defpenles à 
faire, pour, à un premier com^ 
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■menceuient,en faire beaucoup., 
& à caufe auiîî dè la tres-rare^ 
& tres-pâffa:ite tranquillité d’ef- 
prit , requife grand Oen- 

wf”, aufllbienquelabonnefoy, 
alTiduité continuelle, vigilance 
& Hdelité 4 ’habiles Ouvriers-, 
gens d-honneur & de vertu , 
^ont la peine, nourriture & def- 
■penfe, eftoicnt autrefois com¬ 
ptées pour rien par lefdits an- 
-ciens Philofophes, de mefme 
que la matière de noftre Or Po¬ 
table Levain, devenue à pre- 
fent tres-cherc, & fon travail 
& fa préparation encore beau¬ 
coup plus & mefme pénible, ou 
-du moinj;Çnriuyeufe, & de tres- 
dàngereufe operation , à perdre 
■tdüt l’or employé audit grand 
■Oeuvre , & tout le refte, &c. 
vC’eft ce qui faiten partie que 
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jc me confoleray toüjours très- 
.facilement du mefpris ridicule 
des ignorans de cét Art tout di¬ 
vin, appelle Pnothecme, l’Art 
duf eu , quand mefme je ferois 
contraint de ne le mettre jamak 
Ænfon plein jour. 

de n’eft pas cependant que 
.ce danger foit fi grand qu’il ne 
le trouve d’habiles Ouvriers 
qui le méprifent fort , n’eftant 
pas plus difficile à éviter qu’à 
conferver des verres & des cri- 
ftaux,&des pots de porceline, 
ou de belle faence& bien choi- 
lie deux années durant fans les 
rompre ny caflTer auprès d’un 
feu qui nebrulle point & qui ne 
fait qu’efehauffer , & partant de 
foy nullement dangereux, & 
beaucoup moins redoutable 
quelapàrelTe & la nonchalance 

ruineufe 
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ruineufe desOuvriers employés 
à ce Grand Oeuvre , laquelle 
nonchalance je n’cxcufe pas : 
niais aufli je ne m’en eftonnc 
pas, proteftant icy que j’ayme- 
rois mieux renoncer à la polTef- 
fion de plufieurs millions d’or, 
que de prendre toutes les pei¬ 
nes de ce Grand Oeuvre, en opé¬ 
rant tout de ma main, contant 
que je fuis & ferois d’ordonner 
les chofes, & de les voir-bien 
faire,fans les faire moy-mefme, 
& fi jamais j’y mets la main, ce 
fera toujours par l’exemple & 
avec l’aide de plufieurs autres. 

Cesfeules,finceres,& naïfves 
déclarations , comprifcs en ce 
premier Extrait, & lâchées en 
faveur des efprits généreux, de 
foy afiez reconnoilTans pour 
m’accorder, dans le fuccez de 
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ce Grand Oeunre , les deux mil¬ 
lions de livres que je leur de¬ 
mande de recompenfes, fi faci¬ 
les & fi aifées 1 accorder pour 
vne magnifique reconnoilfance 
de mes folides, & parfaites in- 
ftruftions à faire de i’Or Potable 
Levain : Lâchées aulfi en fa¬ 
veur des vrais Sçavants de no- 
ftre fiecle, c’eft à dire des efprits 
aflez efclairez pour fçavoir ef- 
püfef le fel de la Gabelle jufques 
à le rendre chryftallin,diaphane 
^ & tranfparantj conforme & ho¬ 
mogène aux quatfes différons 
Eléments, & à leurs quatre dif¬ 
ferentes qualitez, du chaud, du 
froid, dufec & deîhumide i & 
pour fçavoir aulfi qu’on peut 
deftfuire l’or à vingt quatre car- 
rats en vne heure ou deuîç de 
temps, peu plus, ou peu ihoins. 
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avec dêTéau, ou de fontaine 
vive, ou de riviere, préparée, 
travaillée, devenue huileufe & 
médiocrement efchaufFée, fans 
aucun mélange de poifons, ny 
d’aucune autre chofe que de 
cette eau fihumeétée, fifechée» 
fi refroidie, fi efchauffée, & 
parfaitement efpurée, ou du 
Tybre, ou du Rhofnc, ou de la 
SeTîîê" palfante à Paris, ou du 
Guadalquivir ,ou dela Viftule>' 
ou du Rhin, ou de l’Elbe, ou du 
Danube, ou de la Thamife, ou 
du Pô, ou du lourdain, ou du 
Nil, ou de l'Euphrate, ou de 
rinde, ou du Gange, ou du Ca- 
romoran 5 ce qui ïe peut voir a 
veué d’œil, IntelkUa enim cori' 
Jpiciuntur fer ea qua facfa Jùnt , 
dautant que ce que l’experien- 
ce démonftre eftre faifable par 

Eij 
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l’eau de l’un de ces Fleuves ou 
RiviereSj comme duTybre>de 
la Loyre, ou deTArno, &c. eft 
ccnré & reconnu ellre demon- 
. ftré faifable, par l’expcrience, 
par l’eau de toutes les fufdites 
Rivières, & par l’eau de tous les 
Fleuves fus-nommez, ou Fon¬ 
taines vives,comme eft celle de 
Xauclufe lez Avignon. 

Il en eft demefrne de ce qu’un 
homme qui pretenderoit que 
l’cxperienceluy auroit démon- 
ftré à veuë d'œil, en comptant 
par fes doigts ou fur une table, 
que quatre piftolles,& quatre 
autres piftolles jointes enfem- 
ble , font huit piftolles ; {croit 
obligé d’avoüer par un bon & 
parfait raifonnement que i’ex- 
periéce luy auroit auftî fait voir, 
(fans les compter par fes doigts. 
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ny fur une table ) que quatre 
cent milliards de piftolles join¬ 
tes à autres quatre cent mil¬ 
liards de piftolles > font huit 
cent milliards de piftolles j d’où 
l’on peut conclurre folidement 
& raifonnablement que , intel\ 
lelfa conf^kiunttir , que les chofes 
bien entendues & bien com- 
prifes par un parfait raifonne- 
ment, & dépendantes par des 
confequences infaillibles de 
leurs femblables , que l’expe- 
rience aura fait voir à veué 
d’œil, font & doivent auifi eftre 
cenféeseftre veuës, ou pouvoir 
eftre veues à veuë d’œil, & 
prouvées par l’experience. le 
liii^Tas & fatigué de dire des 
chofes fi claires & fi véritables, 
fans eftre applaudy ny efeouté, 
ny peut eftre entenda és grai» 

E iij 
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des chofcs, qui font fous-enten- 
ducs là-defTous. 

Ces déclarations, dis-je, fi 
nettes, fi folidcs & fi véritables, 
qu’on peut voir à veüe d’œil 
malgré toute la rage de l’envie 
de noftre fiecle , meriteroient 
feules descenteines de mil efcus 
de recompenfes du Public, du¬ 
quel on ne les attend pas, vu 
l’iniquité * & l’ignorance volon¬ 
taires & obftinées des malins , 
envieux d’une fi haute & fi fu- 
blime vertu j tous lefquels en¬ 
vieux en difent calomnieufe- 
ment mille & mille Ibttifes & 
impertinences, pour la rendre 
mefprifable aux grandes Puifi 
fances de ce bas monde, & aux 
autres hommes qui s’en rappor¬ 
tent à ce qu’en difent ces vo¬ 
lontaires ignorans, au lieu de la 
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voir de leurs propres yeux > par 
expérience & à veuc d’œil. 

Par qiioy, & de tout ce qui a 
efté dit cy-deflus, il eft tres-ma- 
nifefte & tres-évident , qu’on 
abandonne le grain de cet Or 
jetable à un prix vil & bas de 
cinquante fols , qui en après 
vaut des millivres pour les uns, 
& des trois cent livres pour les 
autres J fans faire davantage de 
mention, du plus, me conten¬ 
tant de dire que je donne, & 
donneray beaucoup plus que je 
ne promets, & que mcfme je 
n’ofedirc, Se ce non feulement 
pour obliger & fervir le Public, 
& pour éternifer mon nom par 
un bien-fait fi confiderable en¬ 
vers tout le genre humain,àla 
gloire de Dieu, à qui je dois ce 
grand Oemre remis en pratique 
E lii; 
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& en ufage -, mais encore, com¬ 
me je l’avoue ingenuëment, eu 
efgard à mon intereft particu¬ 
lier , pour éviter le fécond, plus 
grand & plus frequent dan¬ 
ger qu’on courre à perdre cet 
Or Potable Levain, en luy don¬ 
nant lefdits degrez de fublima- 
tion,en fi grand nombre,& avec 
tant d’ennuy ; la maniéré def« 
quels degrez de fublimation on 
aura monftrer, après lefquels, 
& après les preuves faites pu¬ 
bliquement de l’excellence de 
ce remède fouverain, general 
& univerfel à toute forte de 
maux& de maladies intermes, 
on me payera volontiers & fa¬ 
cilement le füfdit & fécond mil¬ 
lion de livres, ainfî que l’on 
pourra voir plus amplement au 
difeours que nous avons fait de 
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cet Or Potable Levain , que 
nous continuerons de donner 
au public ( s'il me témoigne le 
defirer) par les fuivants petits 
Extmits J Tomes ou Volumes > 
où feront amplement deferits 
les admirables effets dt cegrand 
Oeuure de l’Or Potable Levain, 
fa matière & fa forme, & com¬ 
me quoy il fe fait ; ce qui eft 
clairement & très expreffément 
demonftré dans lé fixiefme 
Chapitre, & aux autres Chapi¬ 
tres, par occafion de difeours, 
fes riches annexes, appartenan¬ 
ces & dépendances, & les qua¬ 
tre differens moyens offerts & 
prefentez au Public, pour four¬ 
nir aux dcfpenfes de faire beau¬ 
coup de cet Or Potable Levain, 
comme raefme on pourra voir 
en la Table des Chapitres du- 
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dit Livre j fi, pour acquiefcer 
aux inftantes prières d’aucunes 
perfonnes, nous la joignons à la 
fin de ce premier Extrait; dans 
lequel cependant le premier& 
le principal defdits moyens efl: 
contenu, où je m’engage de 
rendre aufdits intereflez mala- 
desjou non malades, toute fom- 
me d’argent de deniers d’avan¬ 
ce, foit par forme de preft, do¬ 
nation, ou autrement, & les in- 
terefts des deux annécs,( à cinq 
pour cent par année, qui eft le 
denier vingt, dit taux du Roy ) 
que peut durer le travail de ce 
grand Oeuure , fi l’effet d’iceluy 
promis aufdits malades d’une 
parfaite guerifon ne s’en enfuit 
de tous leurs maux & douleurs. 

C’eft pourquoy il eft aifé 
maintenant à un chacun d’eftre 
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perftiadc, & mefnie d’eftre en¬ 
tièrement convaincu qu’il ne 
peut y avoir de tromperie, ny 
fupercherie aucune, ny en la 
compofition , ny en la diftribu- 
tionde ce précieux Or Potable 
Levain, dautant qu’on en doit 
faire l’experience pour rien, & 
dautant qu’on ne doit exiger 
aucune recompenfe d’un fi 
grand bien, fi ce n’eftpar con- 
fignation, eh cas de mauvàifc 
foy de quelques-uns defdits ma¬ 
lades , qu’aprés leur parfaite 
guerifon : Et dautant que l’or 
employé en la compofition de 
ce ^ra»d Oetturt^ doit efire en 
prefence de plufieurs nobles té¬ 
moins , & de Mefiieurs les No¬ 
taires ,cnfeméncé en fa propre 
terre efpuréé au dernier poihdï, 
nonobftant le danger qull y a 
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de le perdre en cette première 
operation deftrudive j auquel 
cas d’accident fafeheux & dom¬ 
mageable il faut la recommen¬ 
cer de nouveau : Et dautant 
aufli que la fermentation, ou le 
Levain de cet Or Potablcjaprés 
de fi dangereux, & de fi longs 
& ennuyeux travaux, doit de¬ 
venir fenfible, vifible & remar¬ 
quable , comme le Levain de 
noftre pain quotidien avant 
qu’il foit cuit ; Sur quoy je me 
referve de bons avis à donner, 
pour éviter, finon une premiè¬ 
re, du moins une fécondé perte 
de tout l’ôr employé eù ce 
Oemre , & en cette première o- 
peration deftrudive , laquelle 
donne à jçpnnoiftre manifefte- 
ment , que noftre Ôr à vingt- 
quatre carrats , eft üriè eau in- 
combuftible 
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cômbuftible congelée, qui, mi- 
fe dedans ûrié éau incombufti- 
ble, chaude, & fur le feu, de¬ 
vient ce qu’un glaçon mis de¬ 
dans de l’eau chaude & fur le 
feu doit devenir. Mon fufdit 
Livre en dit encore davantage, 
& un peu trop pour l’ingratitu¬ 
de de noftre temps, & pour les 
cent Loüis d’or que je demande 
pour fa fîmple ledure. 

Toutes lefquelles veritcz & 
promelfes je fuis preft de fouf- 
crire, paflees pardevant lefdits 
fleurs Notaires, par un folidc 
engagement & accord, fait ou 
à faire avec le Public, ou de rc- 
connoiftre celles-cy pardevant 
lefdits fieursNotaires, en rati¬ 
fiant la fignature , foit de mes 
ordres, foit de mon addrcffc, 
ou la mienne propre, faite,ef- 

F 
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crite & foufcrite oe ma propre 
main , ligne & paraphe ordi- 
nairejfailant à ce lujet élection 
de mon domicile chez Mon- 
fieur'Noèljdemeurant rueQnin- 
quempoix à Paris, qui fera tou¬ 
jours tres-bien informé de ma 
demeure , aufifi-bien que Jac¬ 
ques Boüillerot , Imprimeur & 
Marchand Libraire à Paris, 
chez qui ce Livret fe débité , 
en fon logis an coin de la rué. de 
la Huchette, du cofté du Pont 
Saint MicheUàl’EfcrevilTeîOU 
en fa boutique Cour duPalais, 
proche la Chappelle Saint Mi¬ 
chel , à la mefme enfeigne de 
l'Efcreviffe. 

Et partant l’adreffe donnée 
au public pour toute autre forte 
de propolitions & accords , à 
faire & à recevoir par eferit, eft 
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facile en quelque lieu ou nous 
•pourrons eltre » &: infaillible 
chez lefdits fieurs fuf- nommez. 

l’auois crû finir icy ce pre¬ 
mier ,& brief Extrait ; mais pour 
déférer aux prières qu’on m’a 
faitjde donner icy quelque idée 
des autres moyens prefentez & 
offerts, au public, pour fournir 
aux defpenfes de faire beau¬ 
coup de cet Qr Potable Levain, 
le diray briefvement, par re¬ 
lation audit premier moyen, 
le fécond & le troificfme , en 
m’offrant délivrer à quarante 
Intereffez en ce grand Oeuurt , 

quarante.livres pelant d’Or Po¬ 
table Levain, de la nature & 
qualité notées cy-deflus, c’eft 
à dire preft à recevoir lefdits 
degrez de fublimation, aux rif- 
ques, frais, foins & defpens 
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defdits quarante Intereflez ; 
mais fans qu’ils fe mcflent de 
rien autre chofe, que de rece¬ 
voir lefdits quarante livres pe- 
fant de cet Or Potable Levain, 
à fix livres cinq fols le grain, 
qui font en tout pour lefdites 
quarante livres pefant, deux 
millions trois cent quatre mil 
livres, payables comme au fuf- 
dit premier moyen, & cepen¬ 
dant le/cJits quarante Seigneurs 
interelfez, pourront venir voir 
travailler Icurdit Or Potable 
Levain, & venir voir enlemen- 
cer l’or de quarante phioles 
pleines dudit Or à vingt-qua¬ 
tre carrats, en la propre terre 
tres-épurée, contenue en qua¬ 
rante pots de porcelaine, ou de 
facnce tres-bien choilîe, dans 
lefquels , dis-je, on doit jetter 
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l’OF tlefditès'quarante phioles j 
l’enrerneneer j.travaillerj & fer- 
mèfiferv' 

Qu(? célà-foît dit pour le fé¬ 
cond, Si mefmepourle troifié-' 
me moyen, avec cette feule dif- 
^retiee dtPfécond , qui eft de 
beaucoup" moins d’interefTèz;, 
& qui eft par exemple, de four¬ 
nir pareillement à deux Sei¬ 
gneurs întereflTez ou à un feul > 
refditci^iuarante livres pefanc 
d’Qr Potàble Levain, audit prix 
de fix livres cinq fols le grain, le 
tout faifant toujours la fufdite 
& première fomine de deux 
millions trois cent qüatre mil li¬ 
vres, payables én divers efpaces 
de temps, comme eft noté ey- 
delfus au premier moyen. tant 
pour les deniers d’avance, que 
pour les deux millions reftans en 
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après, à payer aux temps fus-al- 
leguez. 

Quant au quatrième moyen, 
jediray fuccinâemcnt icy,qu’il 
eft tout different des trois au¬ 
tres, pu ifquec’efl: à entrepren¬ 
dre de faire de cet Or Potable 
Levain à mes propres rifques , 
frais, & dépens, fans qu’aucune 
autreperfonne en pofTede aucu¬ 
ne partie, & ce en trois ou qua¬ 
tre differentes maniérés, que; 
nous expliquerons très-claire¬ 
ment aux fuivants Exraits de 
noftredit Livre, fi le Public me 
témoigne le defirer. 

Nous devons cependant aver¬ 
tir encore icy le Public , tou¬ 
chant tous les trois fufdits 
moyens, qu’il eft bien enten¬ 
du que tout ce qui eft dit du 
plus, eft dit auffi du moins,& 
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que tout ce qui eft dit dü moins 
eft fous-entendu auill eftre dit 
du plus, toute proportion gar¬ 
dée en toutes chofes ; me trou-^ 
vant preft d’executer l'un dcf- 
dits moyens offerts, fans préju¬ 
dice des autres, que j’embrafte- 
ray & entreprendray volontiers 
tous enfemble, & tous autres 
raifonnables, avec relation aux 
fufdits. 

le me çonfoleray auflî tres- 
facilement , quand je n’en en- 
treprendray aucun ,fur ce que 
fi je n’en ay pas la gloire, ny le 
profit, je n’en auray pas auffî la, 
peine & le foucy, & je feray 
tres-contant de m eftre offert, 
ou pour mieux dire, je me ga- 
rantiray, par là, légitimement, 
du fcrupule & du regret que 
j’aurois eujde ne m’eftre pas of^, 
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fertauPublicjde travailler pour 
luy abondamment à ce ^and 
Oemre , avec fon aide & allî-^ 
ftance, en ^ pr^fence defditS' T é- 
moinsj pour le bien & la gloire 
de ma Patrie, l’amour de la¬ 
quelle je n’abandonneray ja- 
inais, ny lerefpcâ:, l’amour , & 
la fîdelité inviolable , & iné¬ 
branlable, à quelque accident 
que ce foit, que je dois à mon 
Souverain Seigneur ^ qui'encft 
le Maiftre, & le Rqy tres-Chre- 
ftien, le Fils Aîné de la feule & 
vraye Eglife Cbreftienne , Ca¬ 
tholique , Apoftolique & Ro- 
mâine, ainfi que la Fôy & la 
raifônl’enfeignent Sc le démon- 
flrcnti comme toutes les autres 
chofes véritables. 

le diray mefmé icy de plus, 
à propos des quatre fufdits, 
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moyens de fournir aux dépenfes 
de faire abondamment de l’Or 
Potable Levain, purement pouf 
la fanté des hommes, pouffé» 
jufquesà cinquante degrez de 
fabümation j Q^e fi plufieurs 
malades de maladies incurables 
& vieillards decrepites, defi- 
reux aulfi de prolonger leur vie 
en tres-parfaite fanté, veulent 
tous enfemblefaire vnc avance 
d’argent confiderable , félon 
leurs facultez, je la pren- 
dray volontiers d’eux tous en 
rente par Contrat de conftitu- 
tion, pour parfaire s’ils veulent 
en leur prefcnceledit^nftÈ/t?r»* 
ure -, mais toufiours en preféncc 
aulfi de Mclfieurs les Notaires, 
pour eftre employé aulfi en leur 
prefence à la guerilbn defdites 
maladies incurables à tout au- 
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tre remedc, ou du moins qu’on 
ne fçait pas j & ce à mes pro¬ 
pres rifques » foins, frais&def- 
penSjfans exiger defdits mala¬ 
des aucunerecompenfe promi- 
fe, qu’aprés leur tres-parfaitc 
guerifon : Par exemple, pour 
ks grands riches, de fix mil li- 
vrcs ; des autres moins riches, 
de trois mil livres ;des perfon- 
nes tres-commodes, de quinze 
cent livres, des perfonnes com¬ 
modes ,de fepi cent cinquanre 
livres ;; & des autres moins 
commodes de trois cent foixan- 
te & quinze livres, & toufiours 
Je quart des deniers d’avance , 
ou de pur preft,en conftitution 
de rente.defditcs ibmmes de re- 
compenies, ainfî traxées & pro- 
mifes.: Et en cas que par quel¬ 
que accident que ce foit, ou de 










Or fûtahle Uvain. ^ 71 

leur mort avant la perfedion de 
ce grund Oeume^ quelques- 
uns d’entr’eux manquent d’eftre 
guéris, je rendray aufdits vi- 
vans, ou aux heritiers defdits 
morts, avant la perfedion de ce 
grmà Oeuure ( fi ce n’eft qu ils 
m’en ayenttait don, pour payer 
mes bonnes volontez ) tous 
leurs deniers d’avance ou d’ar¬ 
gent prefté, & les interefts d’i- 
ceux de deux années entières, 
que peut durer, au plus, le tra¬ 
vail de ce grand Oeuure. 

l’avoiieray icy, comme en 
pa(fant,quele temps long & en¬ 
nuyeux du travail de ce grand 
oeuure peut eftre abrégé par de 
tres-habiles & tres-lages Ou¬ 
vriers,qui ne craindroient point 
la dcfpenfe, & qui feroient bien 
informez des maximes & des 
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principes de la Phyfique, c’eft à 
dire, des voyes ordinaires de 
la Nature, en la produûion de 
touteschofes, qui fe font tou¬ 
tes, fans précipitation,& avec 
infaillibilité de caufes. Voicy, 
par exemple, un principe de 
Phyfique,qu’ilnefautpas igno¬ 
rer , fi l’on veut abréger ledit 
temps ennuyeux de deux an¬ 
nées du travail de ce grandOetê- 
'i re, mims corpus facilius corrumpi- 
tur quant majus Vn corps qui a 
moins de parties peut plus fa¬ 
cilement fe corrompre ou fe 
deftruire , qu’un plus grand j 
En effet, il eft bien plus aifé de 
deftruire un demy gros d’or 
qu’une piftolle d’or toute entiè¬ 
re,perfonne ne doute,ou ae doit 
douter, ou feindre de douter de 
cette vérité, fi ce ne font de ces 

fupcrbes 
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fuperbes & volontaires igno¬ 
rants, qui fe contentent de dé¬ 
mentir impudemment les plus 
claires veritez du monde. Voi- 
cy encore d’autres principes de 
Phyfique à ce mefme fujet. 

lihttpars mîxti eBmxta. 
Q^e toute partie d’un mixte eft 
aulfi mixte, fi ce n’eft que vous 
en veniez jufqu’àfindivifible,& 
c eft la mort ou la deftruélion^îu 
mixte, & c’eft jufques là qu’il 
faut aller pour deftruire entière¬ 
ment quelque chofe que ce foit 
de purement materiel. 

Il ne faut pas auffi ignorer 
que, omnia nutriuntur quibus con- 
Bant i Que la nourriture d’une 
chofe doit eftre confoi me à fa 
nature. 

Qw^eni/n/n ftmilecBgtnerantiy 
que fon femblable engendre fon 
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Icmblable, ou fi vous voulez 
quefon femblable eft engendré 
par Ton femblable. 

Enfin faut le trancher tout net, 
que minora citius adjinem ferve- 
niunt. le va's le dire plus claire- 
mentjCn deût-on cftre ingrat en 
mon endroit, & trouver mau¬ 
vais qu’aprés trois mois ce Livre 
foit vendu deux ^fes ^avecune 
augmentation reïterée de trois 
mois en trois mois. Il n’y a per- 
fonne de bon jugement, & de 
probitéjqui ne voye très-bien & 
quin’avoüe franchement qu’au 
lieu d’enfermer dans deux vafes 
de eriftal hermétiquement, c’eft 
adiré» fans leur donner aucun 
air,une demy livred’Or Pota¬ 
ble Levaiii,pour fur le feu luy 
dôner un degré de fubliination. 
La perfection duquel deman- 
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de plufieurs jours , il n’en faille 
beaucoup moins,li l’on enferme 
dans trente-deux vafes de cri- 
ftal en tous à part une demy on¬ 
ce dudit Or Potable Levain , 
pour chacun fur fon feu à' parc 
leur donner un degré de fubli- 
mation ; que fi vous le faites 
ainfî, vous m’avoüerez pa r ex¬ 
périence que j minora fititis ad fi- 
nem perwniunt ^ AïÇom la ineiuio 
choie au vulgaire , & la repre- 
fentons aux yeux grolTiers & 
charnels, qui ne fe fervent pas 
fi foiivent, que ceux qui rai- 
Ibnnent toufiours des yeux de 
l’efpritj autrement dits des fon¬ 
dions d’un folide, fort, bon & 
parfait entendement ; difons 
donc en les interrogeant, N’eft- 
il pas vray î qu’une fervante de 
cuifine ( exemple groflîere,mais 
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inflrudivc) employeia plus de 
temps à faire cuire une amelet- 
te de vingt œufs dans une poâ- 
le fur le itu j qu’elle n’en em- 
ploy croit à faire cuire une amc- 
lettc detrois œufs fculementj& 
pareillement fix autres Cuifi- 
niers en mefme temps en divers 
iieux.Comme perfonne ne dou¬ 
te , ou ne doit douter de cette 
vérité J qu’on voit à veuë d’œil 
tous les jours 3 ü me feroit inucil 
d’en parler davantage. 

Quant à ceux qui démentent 
la deftruftion de l’or à vingt- 
quatre carrats, je crois leur 
avoir refpondu , & leur avoir 
enfeigné, dans l’Avis au Le¬ 
cteur 3 comme quoy on le dé¬ 
truit, en les renvoyant auflî à 
la leéture entière de ce Livret, 
le veux croire que defabufez 
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qu’ils font de leur erreur fur la¬ 
dite deftrudion, ils feront aulfi 
defabufez fur leur démenty 
pour la génération ; car je crois 
qu ils n’ignorent pas tous les 
principes de Phyfique. Par 
exemple J celuy-cy qui alfeure 
que corruj)tispartihus périt tetim , 
que la deftrudUon des parties 
d’un tout, eft la deftrudion du 
tout J & je crois aulfi qu’ils fça- 
venttres-bien çs^tcorruptio unim 
tft génératio alterias è contra , 
que la corruption d’une choie 
eft la génération d’une autre : 
comme d’un grain de bled dans 
la terre, & ainfî du contraire, 
que la génération d’une chofe 
eft la corruption d’un autre. 

le crains d’en trop dire, & dç 
parler trop nettement pour la 
deftrudion des chofes , c’eft 

G iij 
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pourquoy je me contentcray de 
dire icy que -.fimile non agit in Je- 
mile: fid Jimile fimilii facilUme 
imgttur : je crois mefme l’avoir 
défia dit dans lefufdit Avis au 
Ledeur 3 que j e n ay pas en 
main, ayant adjouté ce moyen 
d’abreger le temps du travail 
de ce grand Oeuurcy par l’occa- 
fion que j’ay eu de mettre au oet 
ce Difcours,pour le mettre fous 
la Prefle. 

ïl vaut donc mieux que nous 
difions au Public, & que nous 
lavertiffions , que fans aucune' 
avance ny prcft de fon argent, 
nous tafcherons de faire vne 
livre de cet Or Potable Levain, 
poulféjufques à cinquante de- 
grez de fublimation, pour les 
pauvres aufqiiels nous le defti- 
npns, particulièrement & prc- 









or Potable Levai». 7 P 
ferablement à tout autre j & 
avec lefquels nous defirons le 
partager, & partant nous tâche¬ 
rons en mefme temps d’en faire 
vnc autre livre pelant pour nous 
& pour noftre vfage & intereft 
particulier J qui par vn heureux 
fuccez de ce Grand Oeuure > de¬ 
vra nous apporter, le grain pris 
& eftimé feulement à deux cent 
cinquante livres, laditeIbmme 
demandée, & de laquelle nous 
avons tant de belbin, de deux 
millions trois cent quatre mil 
livres SiC quand je lerois con¬ 
traint par quelque forte de per- 
fccution que ce Ibit, de ne tra¬ 
vailler jamais à ce grand oeuure > 
je m’en confoleray, comme fay 
dcs-ia dit, fort aifément,fur ce 
que fl je n’ay pas la gloire, ny le 
profit d'aucun travail, je n’en 
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auray pas auiîl la peine, le foin, 
l’ennuy & le foucy, & je trou ve- 
ray avecTaicie de Dieu, qu’une 
bonne & fainte mort eft infini-, 
ment meilleure, & plus defira- 
ble en ce temps, de tant de mi- 
ferescaufées generalement par 
toute la terre, par l’envie, & l’a¬ 
varice des mefehans ennemis de 
vertu, que toutes les richelfes 
& commoditezdece bas mon¬ 
de, que je ne voudrois pas pof- 
feder moy feul, U qui font fî 
fottement enviées , & fi ar- 
deramét defirées,defdirs cruels, 
impitoyables & mefehans en¬ 
nemis de vertu, qui ne con- 
noififent point les autres biens 
d’une durée fans fin, c’eft à dire 
perdtirables pour un jamais, 
Deusfraparavit diligentihus /?, 
que Dieu, c’elt à dire la Vérité, 
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a préparez pour ceux qui l’ay- 
ment. 

En foy & tefmoignage de 
quoy} & de toutes les fufdites 
veritez & promefles 5 je feray 
fouferire par mon ordre j ou je 
fouferiray moy - mefme > foie 
feul, foit conjointement avec 
luy , &avec la jonûion de Ion 
paraphe, ceprefent Extrait que 
je fuis preft de ratifier incef- 
famment, comme je l’ay défia 
dit & promis , foit pardevant 
lefdits fleurs Notaires, foit fous 
figne privé, en confirmation de 
celuy-cy, pour tous ceux qui 
auront ce premier Extrait, 1 <^ 
quel pouvant devenir une ef* 
pece de Contraét du Public 
avec moy, comme il enelldés 
à prefent un de ma part, irre¬ 
vocable avec le Public, Il eft 
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notoire de notoriété publique, 
que je n’en dois admettre au¬ 
cun pour obligatoire, qu’il ne 
foit ligné de moy,ou équiva- 
lammcnt de mon ordre, ou de 
tous deux, que j’ay promis & 
promets inceiîamment de rati- 
üerpardcvantlefdits fleurs No¬ 
taires perfonnellement, tou- 
tesfois & quantes qu’on voudra 
me l’ordonner légitimement , 
par un accord réel & folide, & 
par un engagement definitif, 
avec telle ou telle perfonne. 
Seigneur ou Prince, &c. 

Finiflbns enfin ce premier Ex¬ 
trait, par vnc tres-forte & tres- 
folide alTurance donnée au Pu¬ 
blic, queraifonnantjufte delTus 
tout le contenu en cet Abrégé 
du fufdit Livre, vn chacun fera 
obligé d’avoiier,après avoir veû 
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travailler à ce Grandoeuttre^ que 
tout ce qui le concerne y eft en¬ 
tièrement, & fi j’olbis le dire* 
très - diftindement compris ; 
quoy qu’en apparence fous des 
termes generaux d’une fignifi- 
cation tres-eftenduë qu’il ne 
faut pas ignorer, & qui eft facilç 
à concevoir à des cfprits efclai- 
rez,& àdesfortsentendemens, 
dont la pénétration, aufli aiféc 
que profonde,leur fera voir clai¬ 
rement &tres-diftindemcnt par 
le fecours & l’employ de leurs 
fçavantes refleftions & parfaits 
raifonnemens, la vérité de tou¬ 
tes les chofes, qu’ils prennent 
la peine &le foin de lire & de re¬ 
lire fouvent avec grande atten¬ 
tion, & de tout ce qu’ils enten¬ 
dent dire de vray ,c’eft ce que 
j’affirme icy, contraint que je 
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fuis aufli d’avouer , que toutes 
les autres perfonnes qui n ont 
pas la fcience de Dieu 3 de l’in- 
finy & du borné, du Créateur 
& de la Créature , ne font rem¬ 
plies que de fottes vanitez 5 en¬ 
flées & bouffies d’orgueil J qui 
rend leurs niaiferies criminel¬ 
les 3 leurs nonchalances & igno¬ 
rances volôtaires 3 indigncs'd*au- 

cun pardon3& indulgence,& ce 
faute debien raifonner fur tout 
ce qu’elles voyent tous les jours 
de leurs propresyeuy 3 à vcüe 
à'ceW^vamjHntomnes hominesyin 
^uihfis non fubeft Çcientia Dei^ de 
ht s videntftr bona , non fotue- 

runtintelligere eum qui ESTDicu. 
Neque oferihus attende nt es agno ve- 
runtqms effetartifex. Lifez le Li¬ 
vré dé Ta Sagéïfë'3’ lëT^re de 
ldB3 & les aïïtféïÏÏélWcriture 

Sainte, 
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Sainte, & vous verrez,touchant 
les métaux imparfaits, que /<«/>« 
fôitttus calore vertitur in as , qu’ils 
fe font de pierres, & que le plus 
parfait metail , qui cft l’or à 
vingt-quatre càffàts , aurum j?* 
pies frobatum i^»e, Ce fait de 
ieüf§"lcls }es plus épurez, & de 
leursTouffres rouges lés plus 
paTlàîts. Vous verrez quelà Sa- 
gefle Divine eft la vraye Philo- 
fophie, par l’aide de laquelle \ 
vous connoiftrez facilement,eu 
raifonnant jufte. Dieu en tou¬ 
tes chofes & toutes chofes en 
Dieu. Vous verrez que Dieu 
a tout fait avec poids, nombre 
& mefùre. Raifonnez un peu 
là-deflus, & vous trouverrez 
qu’iriaüt fçavoir ce que c’eft 
que poids , nombre & mefure, 
(je n’ay pas icy le loifir de m’ex- 
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pUquer davantage,) & que qua 
duûbus teminis cominentur Junt 
finita»^ c^tinfinitivirtus ejîin- 
finita^Px. ce pour pouvoir con- 
noiftre l'infiny & le borné, le 
Créateur & la Créature, & 
comme quoy necelTairemcnt 
rinfiny eftl’Autheur du borné, 
des Elemens , du Soleil, &c. & 
■que rinfiny cft infiniment plus 
puifiant & plus beau qu’eux, 
L^unefuid Deus Elementofum ariù 
fex/f^eciofior Solei Qm eft-ce qui 
en cloute, & qui eft-ce qui en 
peut douter : la Sagefte Ic; dit, 
& tout ce qui eft en la naturele 
chante & l’exprime avec force, 
emphafe & Energie : Cisli enar- 
rant gloriamDei dr opéra manaum 
tius annuntiat firmamentum . lu- 
gez de la grandeur & de la 
beauté de l’Otivrier , par la 
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grandeur & la beauté de l’Ou¬ 
vrage ; il n’y a qu’à jetter les 
yeux au Ciel & fur la terre, & à 
raifonner jufte fur les voyes de 
la Nature naturée, mifes, efta- 
blies, & ordonnées par la Na¬ 
ture naturante, qui eft Dieu ; 
pour voir comme le font toutes 
les générations, les prodüélions 
& corruptions de toutes cho- 
fes,& les refurreétions. Vous 
verrez aulfi en raifonnant ju¬ 
fte, qu’il n’y a rien déroutes ces 
ehofes naturelles que Dieu 
n’ait fournis à la raifon de 
l'homme, qui eft une partici¬ 
pation , fi je l’ofe dire, & fi on 
me permet de le dire, de fa Di¬ 
vinité , donnée à l’homme par 
une etîufion amoureufe de fes 
grâces toutes divines. Vous 
verrez qu'il n’y a rien qu’un fo- 
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lide & parfait raifonnement ne 
puifTe prouver & defeouvrir , 
comme l’a fort bien remarqué 
dansfès Dodes Eferits le Sça- 
vant de nos jours le fieur de 
MentarJîsiS^ auparavant luy & 
d’une autre façon, mais tou¬ 
jours revenant à une mefmc 
chofe; Saint Raymond-Lulle, 
martyrifé & tué, in eàium fidei 
rationibus frobat^i en haine delà 
Foy qu’il avoit prouvée aux 
Infidèles par raifon > Autheur 
blâmé avec doute & crainte 
par les uns, loüé par les au¬ 
tres, admiré de plufîeurs, & 
tres-eftimé de quelques-uns. 
Que chacun en juge à fon bon 
plaifir, je ne l’ay pas alTez !û & 
examiné pour en juger à fond,& 
en dernier relTorr, & mefme je 
pe m’en fenspascapable r, mais 
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pour ce que fen ay pû lire, il me 
femble un Autheur clair & net, 
quand il eft bien entendu ; il me 
femble au ni bien expliqué dans 
le 'Digeftum SapemUà\Mxc%-Kt- 
verend Pere Yves Capucin, & 
tres-bieA entendu par un gentil¬ 
homme de Provence, le fils d’un 
Confeiller du Parlement d’Aix, 
le fleur de Mauvans demeurant 
en ladite ville d’Aix. Avoüe- 
ray-je icy au Public la groffie- 
reté de mon cfprit lent & tar¬ 
dif, pour avoir leu quarante fois 
le livre de cet Autheur, àe Ar- 
tkulis Fidei , des Articles de la 
Foy, fans l’avoir entendu qu’à 
la quarante & unicflne fois, & 
j’ay trouvé à Lyon que ce Livre 
a paru intelligible à un gentil¬ 
homme d’Auvergne ( qui eftu- 
dioit en The.ologie , & qui le 
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moquok de ce qu’on luy difoît 
de cet Autheur ) dés la premiè¬ 
re let^ure qu’il en fit. 

C’eft pourquoy je m’étonne 
du peu d’eftirae qu’on fait de ce 
beau Livre, intitulé dis-je,afcv/rr 
ticulis Fidel ^ Articles de la 
Foy, fi bien prouvez parraifon 
à ceux qui prennent la peine ou 
le plaifir de bien raifonner , 
comme le tres-Reverend Pere 
Montai ReligieuxAuguftin,Do7 
étcur en Theologie,,& en Tun 
& l’autre Droit, & tres-fça- 
vant en toutes chofes, quieftoit 
cy-devant leTbeologien de feu 
Monfeigneur le. Cardinal An¬ 
toine Barberin, de glorieufe 
Mvmoire, Grand Aumofnier de 
de, France , Archevelque de 
Rheims & premier Duc 5 c Pair, 
l’a/ entendu dife à cç bon Per 
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, OU qu’il talloit raifonner 
comme Raymond-Lulle , ou 
renoncer au raifonnement. Ce 
dire me lembU & me lêmble 
encore bien hardy > mais il m’en 
donna fur le champ quelques 
preuves alTez belles & alfez 
fortes dans refpace d’une ordi¬ 
naire & bricfve viûtc & conver- 
fation* C*eft ce qu’un chacun 
peut examiner.és fufdits Livres, 
par l’v nique j folide & divin 
principe que tout le monde rair 
fonnable doit connoiftre, a- 
voüer & confelfer de bouche & 
d’efprit, aufifi-hien que feu Mon- 
fieur Cicéron , 1 e PhilofopheS: 
l’Orateur Latin, l’ancienne 
gloire de l’Ancienrie Rome. 
Voicy comme il en parle en fes 
Tufculanes 1. J3. fi bien m’.n 
fou vient. Frincip^ nuda € 0 . ofigo^ • 
H iiij 
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nam ex^rincipo oriuntur cmnia i 
ipfum autem mlU ex re alla nafci 
fotefi. Le principe n’à point d’o¬ 
rigine, pârce que toutes chofes 
'liaiÏÏent du Principe, & que le 
Principe ne fçauroit naiftre 
d'aucunechofe. Ya t-il jamais 
eu de Théologien qui ait 
mieux parlé de Dieu que celuy- 
là ? ouy, fans doute. Saint Paul 
en a parlé au/ïî eloquemment, 
en diiànt deluy ex inipjb^ 
fer ifjhm omnia .* Voila l’unique 
Principe des Principes de Phi- 
îofophiedont je me fuis fervy, 
que nous devons fpavoir & 
employer fur lequel il n’y a 
plus qu’à raifonner iufte, pour 
entrer bien avant dans la con- 
noilTance des chofes de ce bas 
monde, & de l’autre qui luy eft 
iuperkur. 
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Mais à quoy bon , me dira 
peut eftre quelqu’uiîjdites-vous 
toutes ces chofes, à propos de 
llOr Potable Levain , que plu-i 
fleurs difent eftre la Pierre Phi- 
iolbphale. A quoy il cft aifé 
de répondre y que c’eft que la 
fçience de l*Or Potable Levain> 
ne fe peut bien exprimer ny ap¬ 
prendre à fond fans l’aide delà 
Philolophie, qui eft une con- 
noifl’ance des chofes divines de 
humaines, qui ne s’aquiert Se ne 
s’exprime que par un langage 
de raifonnement tres-parfait , 
qu’on ne fçauroit trop exalter > 
par le fecours duquel ie prie 
Dieu qu’il n’y ait que des gens 
de bien & d’une vertu confom^ 
mée qui puiffent venir à bout 
de ce Grand Oeuxre.)^ l'exclu- 
flon des mefehans qui ne vour 
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dront iamais quitter leursmr- 
lices] d’envie, d’ingratitude, & 
de leur volonté iniurieufement 
délibérée & obftinée à faire du 
mal à leur prochain. 

C’eft ce qui m’oblige de finir 
ky ce premier Extrait ou Abré¬ 
gé des autres, parvne Oraifon 
Latine addreffée à la Sagefle 
Eternelle J par laquelle Oraifon 
ie finis auifi mon rufdit Livre. 

O B O NÉ IE SV, qui ignis 
con^umens es, a terni Patris 
Filius y clarifie ans Pat rem ^ Sa- 
f ientia infinita , fatus, via , & 
veritas y pecca forum medicus , de- 
hilium iuvamen , tmm pis^tuifi 
que farvulis fraie auxiUum ; 
tmpiisveroyinvidis, ingratis c^ 
fiuferbisyqut toti ex fraude^fer- 
fidia é" mendaeio compofiti fitnty 
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ahfconde fermones iftos , ex in» 
tima divind^ue Fhilofo^htA de 
promptes , ut Vf dent es non vi- 
deant , dt‘ intelligentes , non fa» 
fis cognofcibiliter, intelligant : 
adhibe ergo latebras obfcuritatis 
ut iidem fermones alias in aliam 
rem accommodart poffe videan» 
tur, fae cititts ut c^ui malt- 
qnantur aut convertantur , aut 
exterminenturt&Junctf tuive» 
ri Chriftiani exultent dt’ Ut en» 
tur, ita ut omnibus hominibus 
bons, voluntatis re^is corâe\ 
amorfitfemper tuh fnnitas » bons 
divitisfapientia » poteflast vir~ 
tus dr gloria fempiterna. Fiat, 
fattament amen. 

Mon Dieu, rendez cette Phi^i 
loïbphieobfcure aux perfonnes 
malignes j & au contraire tres- 
•éclairée aux perfonoes ver- 
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tueufes : Et vous, ô doux îe- 
fus, donnez au pluftoft voftre 
gîorieufe & . divine protedion 
aux âmes loyales & finceres, & 
aux mefcliantes perfonnes tou¬ 
tes remplies de perfidies & de 
menibnges, ou leurcortverfion, 
ou le chaftiment jufte & rigou¬ 
reux d’une entière extermina¬ 
tion dont vous les avez menacez 
par voftre Prophète Royal Da¬ 
vid J au trente-fixiefme de fes 
Pfeaumes , & ce afin qu’ils ne 
puiflent plus fi cruellement tour¬ 
menter ny davantage traverfer 
les gens de bien & de vertu qui 
ont un cœur franc & net, & qui 
font,nonobftant leurs foibleftes, 
pleins de bonne volonté , toû- 
iours, grand Dieu, foufpirants 
après vos mifericordes & vos 
grâces» que vous accordez fi fou- 

vent 
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vent & prefque toujours aux 
âmes loyales 5 véridiques &fin- 
ceres in quorum J^iritu non efi do^ 
lus. Toutes lefquelles verirez , 
defîrs & promelTes jjc fouferits 
tres-volontiers de mon propre 
nom & figne ordinaire, que je 
fuis preftdc ratifier, comme /e 
l'ay des • ja promis, pardevant 
lefdits fieurs Notaires, Confeil- 
1ers du Roy, toutesfois 5f quan- 
tes qu’on voudra me l’ordon¬ 
ner : Fait à Paris l’an mil fix cent 
foixante & quatorze. 

w V-t /S, 
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jrEKTISSE MENT 

absolument neceffaire pour 
bien tranjailler a ce ^rand 
Oeuvre^' 

S I par de frequentes leaures 
te ce Livret 5 faites avec 
trcs-grande attention, & avec 
les fçavantes reflétions qu il 

demande, vous ne concevez pas 
entièrement ce grand oeu'vre ;, 
donnez-vous bien de garde d y 
travailler fans une plus parfai¬ 
te inftrution , qui ne vous aura 
manqué , que parce que vous 
n’aurez pas affez bien raifonne 
deflus ce que vous aurez leu, 
ny tiré les confequences claires 
& nettes qui en dépendent* 



loo Avertijfement necejfaire. 

le crois vous avoir défia dit 
en d’autres termes, qu’encore 
bien cjue le trüvûiidc cq 
Oeuvre Toit appelle légitime¬ 
ment , & foit réellement & de 
fair, m jeu d'enfans au plurier 
&un foin de femmes au plurier] 
il ne laifie pas d’eftre appelle 
par d’autres Sages du temps paf- 
le, une grande mer orageufe , 
fur laquelle tres-dange- 
reux de monter pour aller en 
pleine mer, comme un autre 
lafon , y chercher la Toyfon 
d’Or, fi vous n’eftes vous mef- 
mc, ou fi vous n’avez avec vous 
un habile condudeur & tres- 
experimentéPilote,qui n’ait au¬ 
cun fujet d’apprehender les fu- 
rieufes & turbulentes tempeftes 
de cette mer agitée par de diffe¬ 
rents mou vemens, & vents très- 
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impétueux , où le naufrage eft 
inévitable, fi vous vous efcartez 
tant foit peu du vray chemin de 
la Nature, qui agit fans danger 
& avec infaillibilité de caufes, 
lorsqu’elles font bien conduites 
par un fçavant Ouvrier, qui les 
fçait bien connoiftre & mettre 


en oeuvre. 

Tout cela ne fignifie 5c- ne 
chante rien autre chofe,finon, 
qu’il faut fçavoir très - parfaite¬ 
ment tout ce qui eft de ce ^ând 
auparavant que de l’en¬ 
treprendre ,& faire vn fond de 
fix ,mil livres pour pouvoir 
commodément faire vne livre 
pefant ou plus de cet Or Pota¬ 
ble Levain, & pour furvenir 
toutes les chofes ncceflTaires 
la perfeélion achevée de cet Ou» 


yrage- 


I:i4 
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le fçay que pour la moitié 
moins on peut en venir à bout : 
mais c’eft avec des circonftan- 
ces tres-rares,tres-difficiles à 
trouver, &, fi j’ofc le dire,qui ne 
fc trouvent plus en ces temps- 

çy. 

le/çay au fil que l’en vie a tou • 
jours efté infeparable de ce 
grand oeuvre & de ceux qui ont 
voulu Rapprendre au préjudice 
des autres, & en leur dérobant, 
c’eft cette paflion enragée qui 
leur a fait falfîfier plufieurs 
beaux traitez que divers & tres- 
fipauants Philofophcs ont donné 
^au Public fur cette matière tant 
renommée,ce qui fait,qu encore 
bien que ie ne mérité pas d’eftre 
mis au nombre de fi braves & fi 
doâes perfonnages, ie ne lai/fe 
pas d’avoir fujec d’apprehen- 
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der qu’on ne vienne mécham¬ 
ment à falfîfier aufïi mes naïfves 
& véritables inftrudtions, qu’un 
feu! mot de plus ou de moins 
peut gafter entièrement, & par¬ 
tant donnez-vous bien de garde 
de croire qu’aucun Livre qui ne 
fera pas fouferit de moy, & pa¬ 
raphé par mon ordre, foit de ma 
façon & forty de ma plu me,tout 
contrefait & dérobé qu’il puif- 
fe eftre, effet mal-heureux de la 
mauvaiffefoy des mefehans en¬ 
nemis de vertu, 
le vous ay dit, ie vais vous le 
repeter, queie vous réponds & 
affure de l’une de deux chofes , 
ou que vous comprendrez par¬ 
faitement tout ce que j’auray 
expofé à l’excellence de voftrc 
jugement , ou que vous vous 
donnerez le tort en voyant tra- 
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vailler à ce grand Oeuvre ^ de ce 
que vous ne l’aurez pascompris 
& entendu parfaitement. 

Ne vous eftonnez pas de ce 
que ie ne vous ay point entrete¬ 
nu de la teinture admirable & 
profonde de noftre Or Potable 
Vif ou Levain. Car je n’ay ja¬ 
mais travaillé à ce grand Oeuvre 
que pour la fantédes hommes, 
& non pas pour la purgation des 
métaux imparfaitîL§£ remplis de 
venins, dont Agricola a fait de 
tres-bcaux Traitez parlant des 
chofes foûterraines. 

Mais fi vous avez le courage, 
la patience & la force de pouffer 
voftre Or Potable Levain juf* 
qu’à cent degrez de fublima- 
tion, pour le rendre generatif & 
pour pouvoir fervir de mede- 
cine.aufdits métaux imparfaits. 
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voir mcfme jurqu’à deux & trois 
cent degrez de fublimation » 
perfuadez-vous & foyez afluré, 
que voftre Or Potable Levain 
fera toujours d autant plus fort 
& plus puilïànt pour la lanté des 
hommes, que vous aurez eflevé 
fa puiflance & fa force pour au¬ 
tre chofejc’eft à dire pour la pur¬ 
gation defdits métaux impar¬ 
faits & tous remg^Iis de veninSi 
En ce cas apprenez de moy ce 
principe de Philofophie fur la 
teinture parfaite de voftre Or 
rouge & tout defeu,appellé So¬ 
leil. nlhiltingit quodfrius 

non fuerit tindtum à frimo tin-- 
gente nimirum Sole, S" ^ primtt 
tingente nimirum Lanu^ igné 
a^ua,pâtre éf matre omnium colo- 
ru, Souvenez-vousaufli de faire 
en forte que, ex mercurio fiat fuU 
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fhurtjr exfilfhuremercuriusy c’eft 
à dire de fixer le volatil après 
avoir rendu le fixe volatil. Vous 
ne m’entendrez que trop bien fi 
vous faites ce que je vous ay dit 
en ceLivret J & fi vous fçavez 
rendre le fel de la Gabelle, faut- 
il vous le dire encore une fois» 
cryüallin, diaphane & tranfpa- 
rant, conforme & Homogène, 
aux quatre di^erenrs Eléments 
& à leurs quatre differentes 
qualitez du chaud, dü froid, du 
fec& de l’humide. 

Q^e fi vous ne m’entendez 
pas, vous aurez au/fi peine â en¬ 
tendre les autres infiruèfions 
feientifiques , & les belles ex^ 
prelfions de feu Mon fleur de la 
Chambre de glorieufe memoirç 
pour la France,& immortelle 
pourluy,lefçavantiflîmede nô> 
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tre fiecle; ainfi queTon fuccef- 
icur en toute forte de doârînc 
& de fcience Morrfîeur Gittard 
l’Atchitede & Ingénieur du 
Roy} que je nommerois volon¬ 
tiers Archiîe^um admirabilem , fi, 
le Roy fouftenant, fecourant & 
protégeant les vertus hautes & 
extraordinaires contre cette 
malheureufe Megere Madame 
iftvidere^) la¬ 
quelle eft accouflumée à traiter 
de yifions les hautes vertus, il 
nous dontiolt un pont d’une 
feule arcade fur la riviere de 
Seyne, comme un merveilleux 
ornement de Paris ,'le petit 
monde de l’Empereur Charles- 
Quint. 

le fuis cependant fafohc ite ir¬ 
rité avec juftice contre moy- 
meûne, de n'avoir veû que d’au- 
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jourdh’uy lo. de Mars 1674. le 
Livré de feu Monfieur de la 
Chambre fur le débordement 
du Nil,, qui m’a donné à con- 
noiftre qu’il ffavoit ce qui a 
couhé trente rail efeus, à fça- 
voiràun Seigneur dont le nom 
cftoit L’année palTéelIaCour en 
très “grande vénération, & quy 
l’eft encore plus à la Cour deRo- 
meimais que je croyois feul fça- 
voir prefentement,qui eiL laNa- 
turc du Sel, & d’oiilil vient, ce 
Selappéllé^a/ Sapienti/t Sel de 
Sagefle, l’organe de toutes cho- 
, fes. Cet efprit vniverfcl qui le 
rcncQintre pair tout &c. nonj- 
mea-le comme vous voudrez, 
vous ne changerez pas fa Natu¬ 
re immuable ü bien connue de 
Dieu & des fages fes bons & fi- 
d.ekamis ferviteurs & fujcts,qui 

nont 
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n’ont P oint de peine à le trou¬ 
ver dans tous les Eléments de 
la terre, ou pour mieux dire 
toutes les chofèselem entées» 
Concluons cet AvertilTe- 
ment, parce que nous ne fçau- 
xions trop répéter, qui eft, qu’il 
ne faut pas travailler à cq grand 
Oeuvre fans le bien connoiftre 
& fans provifion d’argent con¬ 
tant, ny fans connoiftre parfai¬ 
tement les cauics& les effets de 
la Nature, & les vrais, folidesSc 
inconteftablcs principes de la 
vraye Philofophie, de laquelle 
je donnerois volontiers au Pu¬ 
blic un petit Traité, ainfi que de 
l’envie & de fes contraires, de 
l’amour & de la vérité, ôf quel- 
qu’autres petiesTraitez delà ju- 
ftice & mifericorde de Dieu,fi je 
croyois que le Public eût aftez 

K 
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de bonté pour mepardonner la 
rudeffe defgoutante de quel¬ 
ques expreflions Françoifesj & 
que ces délicats & polis Efcri- 
vains de noftre fiecle voulufTent 
bien les corriger & les change^ 
Usf leurs exquifes , & en leurs 
termes polis, & dignementap« 
propriez. 


F I N. 
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Privilège du Roy. 

L O V IS par la grâce de 
Dieu Roy de France &de 
Navarre : A nos Amez & Féaux 
Confeilicrs les Gens tenant nos 
Cours de Parlements, Maiftres 
desRequeflesordinaires de no- 
ftreHoftel,Baiirifs, Senefehaux, 
Prevofts, leurs Lieutenants, & à 
tous autres nos lufticiers & Of¬ 
ficiers qu’il appartiendra. Sa- 
LVTjNoftrc cher& bien Amé 
le fieur Philippe Andrenas, Sei¬ 
gneur d’Aubigny & d’Armeno, 
ey-devant noftre Conl’eiller & 
Maiftre d’Hoftel ordinaire, Nous 
a fait remonftrer qu’il a compo- 
fé vn Livre intitulé Dtfeours de 
K ij 
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l'Or Potable Levain ■, e^c. vett 
examine' par le fieur de Me- 
z>eray noflre Bifloriographe , qu’it 
defîroit donner au Public, non 
feulement en Langue Françoi- 
fe, mais aulfi en Langue La¬ 
tine , Italienne, Efpagnole, Al¬ 
lemande & autres; mais il craint 
qu’aprés avoir fait de grandes 
defpenfespour mettre ledit Li¬ 
vre au jour ,il nefût fruftré de 
fon travaiJparles concurrances 
que quelques Libraires ou au¬ 
tres perfonnes luy pourroient 
faire en faifant contrefaire ledit 
Livre. A ces cavses, 
defirans favorablement traiter 
l’Expofant, en confequence de 
l’vtiliié que le Public peut rece¬ 
voir du fufdit Livre, Nous luy 
avons permis & permettons de 
faire imprimer ledit Livre de 






Difcours de i*Or Potable Levait^ 
&c. en telles Langues qu’il avi- 
ferabon eftre, &en tels Volu-^ 
mes & Caractères, & autant de 
fois que bon luy femblcra, ven¬ 
dre & débiter iceluy dans tous 
les lieux de noftre Royaume., 
Païs, Terres & Seigneuries de 
noftre obeïftance, pendant le 
temps de fept ans, à compter du 
jour qu’il fera achevô d’impri¬ 
mer ; Faifons tres-exprefles in¬ 
hibitions & deffenfes à tous Im¬ 
primeurs & Libraires,& à toutes 
ibrtes de perfonnes de quelque 
qualité & condition qu’elles 
foient, d’imprimer ou faire im¬ 
primer ledit Livre , vendre & 
débiter en quelque forte de Lan¬ 
gue que ce foit, en tout ou en 
partie, en abrégé nyautrement, 
durant ledit temps, fans le con- 
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fentemcntdudit Expofant, fous 
quelque prétexté d’augmenta- 
tiouj abrégé, correélion, chan¬ 
gement de titre, par extrait, 
fauffe marque ou autrement, en 
quelque forte & maniéré que ce 
foit, à peine de trois mil livres 
d’amande, applicable un tiers à 
Nous,untiersàl’Hofpital gene¬ 
ral, & l’autre tiers audit Expo- 
fant, confifeation des Exem¬ 
plaires contrefaits, & de tous 
dépens, dommages & interefts : 
Deffendons en outre fous les 
raefmcspeines que delfusjà tous 
Marchands tant Forains qu’au¬ 
tres nos Sujets, d’en amener, 
vendre,débiter,ny efehanger en 
noftre Royaume & Terres de 
roftre Obeïffance, en quelque 
façon que ce foit contraire à 
noftreprefent Privilège. V o y- 
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L O it S en outre que mettant ou 
faifant mettre par ledit Expo- 
fanc ces prefentcs , ou Extrait 
d’icclles au commencement, ou 
à la fin dudit Livre, elles foient 
tenues pour fignifiées, & venües 
à la connoiflance de tous ceux. 
qu’il appartiendra, à la charge 
de mettre deux Exemplaires 
dudit Livre en noftre Bibliothè¬ 
que publique , un en celle du 
Cabinet de nos Livres en noftre 
Château du Louvre vn en: 
celle de noftre tres-cher & féal 
le fieur d’Aligre Garde des 
Sceaux de France, avant que de 
l’expofer en vente, à peine de 
nullité des prefenter.. Si vous 
mandons,que du contenu en ces 
prefentes vous faiïîej jouir & 
vfer'ledit Expolant, & ceux qui 
auront droitdeluy) pleinement 
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& paifîbleinent, cefTant & far- 
fant ccfTer tous troubles & etn- 
pefehemens au contraire. Man¬ 
dons au premier noftre Huif- 
fier ou Sergent fur ce requis , 
faire pour l’execution des pre- 
féntes jtous Exploits requis ôs 
neceffaires, fans pour ce de¬ 
mander autre permillion , no- 
nobftant Clameur de Haro , 
Chartre Normande , & Lettres 
à ce contraires : C a r. tel eft 
noftre plaifir. Donné à Saine 
Germain en Laye, le neuf/ié- 
me May l’an de grâce mil fix 
cent foixantc & douze , & de 
noftre Régné le vingc-neufvié- 
me. Par le Roy en foa 





EtIeditfieurd’Armenàa cé¬ 
dé le droit de Privilège cy-def- 
fus pour cette feule & première 
Edition en Langue Françoifè à 
la cques Boiiillerot, Imprimeur 
& Marchand Libraire a Paris, 
félon faccord fait entr’eux. 

Regtjîré fur le Livre de U Com^ 
munnutédes Imprimeurs Mar- 
chunds Libraires , fuivant l'Ar- 
refi du Parlement du 8 , Avril 

1654. H* 1^74* 

Achevé d’imprimer pour la 
première ibis le 44. Mars 1^74. 

Les Exemplaires ont ejlé fournis. 

Ak.~-Yf • 
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Table de Proportion touchant les deniers d entrée eu d'a vance ,fui^ 
•vant le (juatriénte moj/en oj^eri au Public en nojlre Livret pour 


faire de l’Or Potable levain em prefence de témoins^ pour lague- 
rifontant des ALalades interefc^ en ce (jR,AN 0 OSf'^I^R^Sy 


que des pauvres jéffligeX^de douleurs de maladies dites In^ 
curables, a tout autre remede j OU du moins qui ne nous ef pat 
connu.. 


Velques pcrfonnes qui ont vû nos Tables de Proportion , 
fur les offres que nous avons faites au Public en noftre Li¬ 
vret pour faire de l’Or Potable levain, ôi fur le rapport 
d’iceluy prodigieufcmentenrichiffantjpar trois differents 
moyens propofez, aufquels nous en avons , par une occa- 



fion d’un effrange murmure, pour ne pas dire d’ingratitude &: d’envie, 
ajouté deux autres ;nous ont demandé une pareille Table de Propor¬ 
tion pour le quatrième moyen, tout différend des autresoffertau Pu¬ 
blic & noté en noftre fufdit Livre de l’Or Potable levain page < 5 (j.ligne 
3.page 68. ligne pénultième,&és pages fuivantes 70.0^:71. touchant 
les Malades de maladies dites Incurables -, comme paraliffe , mal caduc, 
fiirdité, aveuglement, etifie, vertiges frequens , dangereux ôc mor¬ 
tels, hydropifie formée ou renouvellée, toute forte de goûtes & de 
folies J fluxions, vapeurs & tranlports au cerveau, hernies , abfez, 
afmes, chancres, pierre, gravelle, retentions d’urine, écrouelles, ma¬ 
ladies dé’poulmon, éc tant d’autreS fans exception d’aucune, que l’Or 
Potable levain , pouffé jufqucs à cinquante degrez de fublimation, 
guérit avec brièveté de temps, fans dégouft & fans douleur , etiam' 
morbum fme^utis ,,»mefme la maladie de vieilleffe pour une affez lon-- 
gue efpace de temps, & toute fferilité d’enfans, jaunific , mauvaife ’ 
haleine, ôr plufieurs autres maux qu’on n’ofe nommer , (fc^que les ma¬ 
lades ne font point obligez de direny d’avoüer , puifque cette medcci-- 
ne eft .gcnêràle Sç univérfélle pour toute forte de maux de maladies ; 
internes, éé pûis qu’elfe èff fibienlfaifante , qu’elle ne peut caufer au-- 
cun mal par quelque quantité gu’o nenj prenne , fort par une pure pre-- 
caution , foit par befoin. 

Nous avons répondu &répQq^Wns^èft^ demande, que nous nous 
fommes tres-bien expliquezà|ëi?x^qfcii,fa®bnvie,veulétbien prendre 
lapeineou le plaifir de raifonn u’ils lifent & relifcnt avec 
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grande attention, & qui fçavent bien nombrer& calculer ; mais que 
pour faciliter au Public, comme ne )us avons déjà fait, par i’aide des fui! 
dites Tables de Proportion, lefdits raifonnemens & calculsà faire, 
nous luy donnons encore volontitirscette prefente Table Obligatoire 
de Proportion &c de Dénombrement pour luy épargner delà peine, ôc 
pour une plus claire ôc plus déterminée explication lur tout le contenu 
és pages 70. ôi 71. de noftre Livret de l’Or Potable le vain, où, parlant 
des grands Riches, nous avons entendu parler des perfonnes de con¬ 
dition qui ont pour le moins trente mil livres de Rente. Des Riches, 
qui ont pour le moins vingt mil livres de Rente. Des perlbnnes tres- 
commodes qui ont dix mil livres de Rente. Des perfonnes commodes 
qui ont pour le moins cinq mil livres de Rente -, Ôi des perfonnes moins 
commodes qui ont depuis mil jufques à cinq mil livres de Rente. Nous 
avons aufli fous-entendu Se prétendu comprendre obligemment tout 
le reîte des perfonnes de moindre condicion,ou fer vile,ibus le nom de 
Pauvres ou de perfonnes non-commodes ,qui n’ont aucune rente ny 
aucun bien en fond de terre, ny aucun autre revenu alTeuré, ôcquivi- 
vent de leur travail, ou qui fubfiftentpar l’affiftance des gens de bien. 

Parquoy &c de tout ce quedelTus il eft aife de conclure, que pour lef¬ 
dits deniers d’entrée ou d’avances defdits malades ou d’autres, on les 
prendra en rente de ceux qui les voudront ainfi donner, ou bien en 
pur preft pour les deux années que peut durer à peu prés le travail 6c 
i’accomplilïement parfait de ce Gnnd Oeuvre , SC ce avec caution bonne 
& valable pour tous ceux qui l’exigeront pour lefditesdeux années, 
c’ellàdire jufques à leur entière 6c parfaite guerifon,que nous leur 
promettons dans ledit temps-, à faute de laquelle guerifon, comme eft 
noté en noftredit Livret page 71. fouferit 6c fgnéde nous obb^atoirc- 
menr, on rendra aufdits Malades tous leurs deniers d’entrée a avance 
faire en pur preft, avec les interefts de deux années mais au contrai¬ 
re , ayenant une parfaite fanté aux Malades interelfcz en ce Grand Oeu¬ 
vre , ils payeront le furplusdes recompenfespromifes Scfpecifiées en 
noftre fufdit Livret page 70. toute raifonnablc proportion gardée , 6c 
telle que nous l’avons dépeinte, preferite, ôc fi bien expliquée. 

Les autres perfonnes malades non-intereflees en ce G/W Oeuvre y 
ficlles veulent de cét Or Potable levain, 6c qu’elles enayent de befoin 
pour eftre pris en noftre prefence, elles en achèteront le grain félon 
leurs facilitez de riches ou de commodes, mil livres ou trois cent livres, 
fl elles nous trouvent d’humeur à leur abandonner à fibon marché , 6c 
peut-eftre en pur e perte pour ces derniers de deux mil quatre cent dix 
livres pour chaque grain. 

Jl eft donc manifefte 8c tres-évidçnt,quG,coute raifonnablc pror 
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portion gardée , chacun defdits Se gneurs malades ou non-malades 
confultant leur confcience à laque lie on s’en rapporte , ou fourni^, 
fant en faveur des Pauvres P lus qu’on ne leur demande; les perfonnes 
pauvres &: malades feront guerie-s giatuicement, pour l’amour de 
Dieu, auquel nous devons l’intelligence parfaite de ceGi-WOewwf, 
partant qu’o n leur fournir a aufli gratuitement la bonne nourriture 
qui doit toûjours accompagner ce remede fouverain,general&uni- 
verfel à toute forte de maux, lequel nous donnerons^ aux Pauvres 
en plus grand nombre que nous pourrons : mais toûjours du moins 
obligatoirement en pareil nombre que lefdits malades intereflez en 
ce Grand Oeuvre y ainfi que nous l’avons promis à Dieu, &;peut-eftrc 
^nc mil fois plus, ôcplaifeà Dieu que nous puilfions faire heureufe- 
ment alTez ’d’Or'PoAblc levain pour la guerifonparfaite detoutesles 
pauvres perfopnes malades dn Royaumede France-,mcifme ck tou- 
y J J Chreft^entc. dr^^l^.d^c eqfii facile de conclura que le quart 
deidites recotnpenÇes demandées eu noRreUvrec page 70. pourdè- 
îiiersdentrée,deiîOt^qüc'^’' ^ ^ ^ , 

tes perfonnes de' mil livres de Rc nte jiffqileVâ cinq exclufivernenc, 
devront tournir de deniers d’entréeén pur preft ou autrement, comme 
nous avons, dit,quatre-vingt treize livres quinze fols...... 95 L. 15S. 

perfonnes de cinq niil livres de Rente jufques à dix exclulî- 

vement,devront fournir cencquatre-vingt une livredixfols.i8iL.ioS, 

es peilonnes de dix mil livres de Rente julques à vingt excluli- 
devrontfouvvviv: de denier .d’avance trois cent foixante & 
quinze livres........ , 

Les perfonnes de vingt mil livres de Rente jufques à trente ex- 
clufivement , devront fournir de deniers d’entrée fept cens cin¬ 
quante livres... 750 L. 

Et les perfonnes de trente mil livres de Rente devront "fournir 
de deniers d’avance auinze cent livres, renn T 

Le partatic il eft aiidi tres-évident que les perfonnes de foixante 
mil livres de Rente devront fournir de deniers d’entrée trois mil 

livres. . .... . t 

^ , t . . ..... 3000 L. 

Et les autres de cent vingt mil livres de Renre devront fournir 

pour deniers d’entrée fix mil livi]es.. éooo 

ainfi que beaucoup d’autres pli s ou moins ncheià'p'rop'ôrtion, tant 

pour lefdits deniers d’avance que recompenfes,payables feiilcmenc 

gueiifon des Malades, lur le pied des lufiices recompeiiles foe- 

cinccs en noftrefufdir Livret page 70. 

Quand aux Piinces Souverains, ou autres qui ont des RichclTes de 
Souverains ,ils fourniront^ s’il s’en rencontre quelqu’un qui cherche 
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cuerifon par ceRemede fouverain^ jjs fourniront, dis-je, ce que bon- 
leur fcmblera , puifqu’on doit tv^^jours avec rcfpeâ: fe (bûmettre à 
leurs juftes & équitables volonté.^ attendre ou accepter avec foû- 
miffion leurs gratifications & afi^ftances , fans vouloir preferire des 
bornes ô: des limites à leur mairnificence , gratitude ôt afFcdioUj, 
ou à leur charité envers les Pauvres. 


Cette Table de Proportion Obligatoire pour nous envers ceux qui 
Pauront Couferite ÔC fignée de nofire main &: figne ordinaire, fe donne¬ 
ra gratuitement aux Pauvres qui pourront avoir befoin ,fîgnce de 
Nous. A Paris ce jourd’huy vingc-leptiéme d’Aouft mil fixcentfoi- 
xante & quatorze, &: aux autres fe vend trente fols,avec une aug¬ 
mentation reïter ce de trois mois c^trois mois.. ^ y 
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Chez J ACOîiEs Lak croîs , Fils , rue Gallandc proche là Placc- 
Maubert , vis-à-vis la rué du Foüarre, à l’Image S. Jacques. 

m!"dc. lxXI 
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